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Ou, apris avoir indique les reples que la 
Nature ſuit dans la diſtribution du 
plaiſir, on Ctablit les principes de la 

| Theologie naturelle & ceux de la Phi- 
|  loſophie morale. 
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E prèmier Eſſai de cet Ou: 
vrage fut fait à la häte en 
forme de Lettre, adres- 


ſee à Mylordz* * K. Quelcun 


fit imprimer cette Lettre 4-Vinſgi 


N 
Pieces. choiſies in- 12. a Paris 
chez Piſſot 1736. Elle portoit 
alors le titre de Reflexions ſur les 
ſentimens agreables & ſur le plai- 
Air attache a la vertu. Un hom- 
me de gout, ayant une petite 
Imprimerie a ſa Campagne pour 
ſon amuſement , en fit uſage pour 
regaler ſes amis d'une belle Edi- 
tion de ce petit Ouvrage in- 8. 
1743. L'Auteur qui Pignoroit 
& qui ne regardoit cette premiere 
compoſition que comme une E- 
bauche nullement deſtinee à voir 
le jour, ſe vit engage par- là & 
fortement ſollicite a developer ſes 
penſces, & a donner à ce Traite 
plus de repularite & d'èétenduè. 
Mais en meme tems qu'il a bien 

- vou- 
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voulu le faire, il a exige que ſon 


nom demeurat cache, tant fa mo- 
deſtie & ſon goũt pour la retraite 
lui font fuir tout ce qui mene à la 


reputation. Fe lui obèis à regret; 


mais je me prevaudrai du moins 
de fon cloignement , pour dire li- 
brement ce que je penſe de ſon 


Ouvrage. 


II me paroit que c'eſt un pre- 
cieux morceau de Philoſophie mo- 
rale, profond dans fa brievete , 
& dont la forme elegante & fleu- 
rie renferme des ſujets de la plus 
haute importance. Il s'agit de 
decouvrir la ſource & la meſure 
de nos golits, de nos plaiſirs, & 
de nos devoirs , ce qui donne la 


cle de tont le ſyſteme de Phuma- 
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FFA 
nite. Dieu ayant doũè homme 
de pluſieurs facultez , tant corpo- 
relles qu'intellectuelles, & cela 
pour tendre au bonheur; il a vou- 
lu le conduire a ſon but, non- ſeu- 
lement par la voye du raiſonne- 
ment, mais par celle de Vinſtin&t 
& du ſentiment, qui eſt un res- 
ſort plus promt & plus efficace. 
Ainſi la Nature nous avertit tout 
d'un coup par un ſentiment de 
douleur de ce qui nous ſeroit nui- 
ſible, & nous attire au contraire 
par un ſentiment agreable vers 
tout ce qui peut favoriſer la con- 
ſervation de notre ètre, & la per- 
fection ou le bon état de nos fa- 
cultez , qui ſont les deux points 
d'où notre bonheur depend. Jus- 

ques- 


PRE FACE. vn 
ques- Ia il ty a rien qui wait den 
&t6 obſerve par pluſieurs Philoſo- 
phes modernes. Mais voici com- 
ment notre Auteur ſuit & parti- 
culariſe cette obſervation. Nos 


facultez ne peuvent Etre d'uſage, 


ni ſe developer, qu' autant qu'on 
les exerce: le mouyement ou Pac- 
tion nous eſt donc n&ceſſaire; ſous 
peine de tomber dans Pengourdis- 
ſement & la langueur. D'un au- 


tre cdte, bornes & folbles com- 


me nous le ſommes, toute action 
exceſſive & violente uſeroit & de- 
truiroit nos organes: il ne nous 
faut donc qu'un mouvement ou 
un exercice moderè; Ceſt ainſi 


que Puſage on la perfection de 


nos facultez fe concilie avec le 
4 
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premier intèrèt, qui eſt celui de 


notre conſervation. Or c'eſt jus- 
tement à ce milieu, je veux dire 
à un exercice moderè de nos fa- 
cultez, que la Nature, ou pour 
mieux dire, le Createur , a ſage- 
ment attache le plaiſir. 

Nor REH Auteur, partant de 
ce principe & ne le quittant plus, 
paſſe en revue les plaiſirs des ſens, 
ceux de Pesprit & ceux du cœur; 
rendant raiſon dans un detail tres 
curieux, de tout ce qui &appelle 
beaute & agrement, dans les ou- 
vrages de la Nature & de P Art, 


dans les viſages, dans les cou- 
leurs, dans les ſons, dans la fi- 


gure, la proportion, la ſymme- 


trie, la variete & la nouveauté 


des 
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I des objets; dans les goũts de cha- 
. | que age, dans les penſèes, dans 
ö le langage & le ſtile, dans les 


I Sciences, dans les paſſions, dans 
p les mouvemens de Pame , dans la 
. bien- veillance, la juſtice , la va- 
| leur, en un mot , dans tout ce 
: qui eſt de Pordre moral ou phyſi- 
, que, & qui gaccorde avec Puti- 
, lite reelle & generale de Phom- 
; W . 

8 PAR I on remonte fans peine 
0 a une premiere Cauſe intelligente 
= & bien-faiſante , qui a Etabli cet- 
; te belle harmonie, & qui nous a 
= donne preciſement la meſure de 
- | fſenfibilite, qui, à tout prendre, 
— convenoit le mieux à nos beſoins, 
E quoi qu'en ait pu dire Mr. Bayle, 


8 8. 8 5 dont 


* NAA 
dont les vains argumens ſont ici 
folidement refutes. 
NOT RE. Philoſophe toujours 
anime par de bonnes vues, s'ap- 
plique particulicrement a montrer 
comment homme trouve ſon bon- 
heur dans la pratique de ſes de- 
voirs, tant envers Dieu, qu'en- 
vers le prochain & envers ſoi-m&- 
me ; après quoi raiſonnant ſur les 
biens & les maux dont chaque 
condition eſt parſemee., il peint 
d'une 'maniere vive & agreable la 
preeminence des biens de Fame , 
& les avantages que chatun peut 
tirer du bon uſage de ſes facultez, 
pour ſe rendre la vie douce & 
pour contribuer au bien public, 
par une ſuite d occupations raiſon- 
nables. r. 
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 CtTTE courte Analyſe ſuffira 
pour faire comprendre au Lec- 
teur, qu'on trouve ici les vrais 
principes de la Theologie naturel- 
le, de la Morale, de IEloquen- 
ce, & du Gout, ſoit par rapport 
aux beaux Arts, ſoit par rapport 


aux Ouvrages desprit. Sur: tout 


on y apprendra ce qui eſt le prin- 
cipal but de la Sageſſe, je veux 
dire le grand art de ſe trouver 
heureux, ou de le devenir. 
PLATON entre les anciens, 
& quelques modernes, Francois 
& Anglois, nous ont deja dit une 
partie de ce qu'on lira dans ce 
Traite. Mais je n'en connois au- 
cun qui ait ſi bien ſaiſi le vrai 


principe, ni qui Tait develops 
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xi: PREFACE. 
avec tant de fineſſe & de preci- 
ſion. Ici la Sageſſe perd ſes ri- 
des & ſe montre accompagnee 
des Graces. On a remarque a- 
vec raiſon, qu'il eſt à deſirer que 
ceux qui Etudient les Belles-Let- 
tres y portent un esprit philoſo- 
phique; on verra ici avec plaiſir 
<combien la Philoſophie, a ſon 
tour, peut &re parte. par les 
Belles- Lettres. | 


A Geneve le 12. Avril 
1747. 
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CHAPITRE I. 
i 9. a une Science des Sentimens 


an certaine & plus impor- 


jante qu aucune Scien- 
ce naturelle. 


ERERERL ya eu des Philoſophes; 
4. * qui par leurs obſerva- 


tions ont appris de la 

Nature quelques - unes 

NN des regles qu'elle s eſt 

pirescrites dans la diſtri- 

bution des mouvemens. Le Gn 
A 
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2 THEORIZ DES 
& le developettieht de ces Loix a for- 
me une ſcience, od brille |a mEme é- 
vidence que dans la Geometrie. L or- 
dre qui fegne dans la ＋ des 9 

emens qu eprouvent les corps, ſe- 
* il un cher privilepie hs 0 con- 
noiſſances? & Vefprit n' aura · t · il au- 
cune priſe ſur Fordre des changemens 
qu'il Eprouve en lui · meme? Seroit - it 
poſſible que le flambeau de Vexperien- 
ce, qui nous Eclaire ſur ce qui prece- 
de ou accompagne la naiſſance des 
mouvemens, $'eteignit auſſi - tot que 


nous porterions les yeux ſur la naiſſan- 


ce de nos fentimens ? ll eſt vrai que 
Ja matiere , espace & le tems, qui 
par leur differente combinaiſon expri- 
ment toutes ſortes de mouvemens, ont 
Pavantage de ſe preter àiſèment à des 
calculs Geometriques, & de leur four- 


nir une vaſte carrière: Mais quot- que 


les modifications ſecrettes du corps & 
de Tame, qui font Eclorre en nous les 
ſentimens, ne ſojent point ſuscepti- 
dies de meſure preciſe, elles nen ſont 
pas moins des objets d'une connoiſſan- 

ce certaine: & ſi la theorie du mou 

8 | . ' VC» 
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SN TIN aGkeabits. | ; 
vem eht parcvürt, pour àlnſt dire, le 
compas à la main; Vimmenſite de es- 
pace & du tems; 1a theofie du Kent. 
ment concehirte dans un cercle plus 
etroit, n'a pas A la verite une marche 
fi brillarite ; mais elle ne Paura pas 
moins ſire, pour vii qu'elle ait Patten- 
tion de 1 appuyer ſur des obſervations 
mconteſtables, & de developper ſes 
EXP preſſions, de fa con à ne preſenter 
i Teibilt que des ces diſtinctes. 

LA certitude de nos connoiſſances 
ne ſuffit 2 pour les rendre precieu- 
celt leur 1 qui en fait 

5 os It en aucune qui merite 
155 de nous intęreſſer que celles qui 
alen ſur Ja diſtribution du plaiſir; 
leur objet elt celui meme de nos de- 
firs. Je e ſens, bien que des recherches 
ui ne donneront que des idées, in- 
ireront d' aurant plus de dedain, 
Welles ſembloient annoncer des ſen- 
timens. Des réflexions abſtraites ſuf- 
fifent pour j jertel de la triſleſſe ſur le 
| = fem de Ia joy e. Mais ce 
Teſt Hint 4. Emme into Jae Je me 
propo e de parker ici du plalfit. Con- 
A 2 tent 
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tent de le faire connoitre, je n'aspire 
point à le faire ſentir. Les loix qui en 
reglent la naiſſance, reſſemblent aſſez 
à la ſource de ce fleuve bienfaiſant qui 
enrichit P Egypte: on * les ignorer 
& jouir de Te bienfaits; a- t- on la 
— 6 de les decouyrir? on a des 
deſerts à traverſer. II me ſemble ce- 
pendant que ceux, qui Tentrepren- 
dront , trouveront dans leurs refle- 
xions mEmes une ſorte de ſentiment : 
c'eſt jouir de la Nature que ga en- 
— la beauté. 

LA Theorie des ſentimens n'a pas 
ſeulement Pavantage de nous offrir un 
ſpectacle digne de notre attention, 
elle fournit encore des principes aux 
Arts qui nous intereſſent le plus. 

Cxux qui ont excells parmi les 
Pottes £ les Orateurs, les Peintres, 
nont pas toujours agi par Tinſpiration 
ſoudaine d'un inſtinët .aveugle; ils ont 
ſouvent guide leur travail par des refle- 
xions fines. & F ſur ce qui 
pouvait plaire esprit; ils les ont 
comme gravees dans leurs ouyrages; & 

Ceſt en les * recueillant qu on a rm 
les 


* * : wi 4 * 


remonter aux loix du ſentiment, les 
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tes theories de la Poeſie, de l' Eloquen- 
ee & de la Peinture. Toutes ces ſpe- 
culations particulières ſont autant — 
demembremens que la theorie des ſen- 
timens eſt en droit de tevendiquer. 
Dx tous les arts il n' en eſt point de 
plus important que celui d' tre heu- 
reux; & il n'en'eſt aucun oũ tant do- 
pinions differentes ſe ſoient Elevées ſur 
les ruines les unes des autres. On ſait 
que Varron en a compre * jasqu'2- pres 
de trois cent, ſur ce qui faiſoit la feli 
cite de homme en cette vie. Ceſt 
cependant de cette queſtion 3 ar- 
tent les prineipes de la Philoſophic 
morale. Or, pour la refoudre- avec 
une parfaite evidence „ il ne faut que 


rapprocher „& ſe laiſſer conduire au 
fil des conſequences. | 

' Dans le Dialogue de Pan ſur 
la Republique , ou plütòt ſur la Fuſtice 
interieure, quelques - uns des Interlocu- 


 teurs ſe plaignent que les Legiflateurs 


& les Philoſophes, en exhortant à la 
vertu, noffretit d autre motif pour 

Tembraſſer, „ que la conſideration des 
943 biens 


5 TEZEZOIIE uE. 
biens qui marchent à ſa ſuite. Ils exi- 
gent de 8 RATE quill leur prouye.s 
gue par ſes propres Us „elle fait 
Je bonheur de ceux qui l peffedent; 
& celt ce qv green PAC" PY 20g 
parallele des difgrente 1. de Hat. 
vernement, avec a plique 1nte 
rieure que farment en nous la "Railpn 
les paſſions. - 
C dogme 6 de IEcole Platonicienne 
peut, ce me ſemble, s'erabhr d'une fa- 
con dirsste par la theorie des ſenti- 
mens. Creuſons-la, & nous en ver- 
— E des pringipes dune. 8 e 
N ous rl 2 EI CU- 
— . avoir été volüptueux qu à de- 
mi, & de n avoir pas allez ſenti le prix 
& lI'Frtengue. des: "plaiſir de Tesprit; & 
nous rere que la Vertu eſt le 
moyen le — r que la Nature nous 
offre. pq ᷣcatter les fentimens affli- 
beige, & p pour ra allembler, 6s ſedtimmens 
cables; 75 at 
IL Y 4 des. Chuetiens qui Limagi- 
nent que }Evangile condanne la Ver- 
tu a ette malheureuſe 85 cette vie. 
* de Dien qui, ſuivant etre 


1 Sain- 


6 


A e 
dans le cceut 925 qui <9 
= TEvangile 
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Sainte, A tant dattraits par elle - ma. 
me, n'eſt pour eux qu un joug inſup- 
portable. Ils ſe porteroient aux plus 
grands crimes, fi la crainte wo les * . 
chaine, les laiſſoit en aged 
ment 1b. . 0g par le vice 3 g 
%, par lo le le ſapplice qui les 
fraye. I gen Woke i de ceux 
la charitè Tem- 
Ils n'appergoiyens 
dans les Prophe- 
tes, ſuivant Vexpreſſion Jz5ut- 
Cun 1ST, que Tobligation d amer Dien 
fon prochain; & qu'y -t- il que 
notre Raiſon n'avoue , f que notre 
cœur ne doive agréer „ ſoit dans des 
mouvemens de e aer pour nog 
ſemblables, ſoit dans la ſoumiſſion aus 
volontez d'un Etre ſouverainemens 
ſage? 


ur Ia crainte. 


Par Tordre de la Nature, un uſa- 
ge convenable de nos facultez eſt tod - 
jours accompagne de ſentimens agrea- 
bles. Cette ſource de plaiſirs vertneux 
ne coule pas moins pour le Chretien 

que 


(*) I Jean IV. 18. 


S8 TAuEZORIEZ DES 
que pour P'Infidelle. Mais par Pordre 
de la Grace, le Chrenen eſt infiniment 
plus heureux par ce qu'il espere, que 
par ce qu'il poſſede. Les fleurs qu'il 


cueille ici - bas ſont pour lui des ger- 
mes d'un bonheur -eternel. 1 850 
LA theorie des ſentimens & la 
Theologie morale, arrivent donc par 
des routes differentes a un meme but. 
Chacune delle, dans la comparaiſon 
des biens preſens , en fixe la valeur, 
par des principes particuliers, & les 
evalue- neanmoins l'un par rapport à 
Tautre dans la meme proportion. Mais 
la theorie des ſentimens a ſur la Theo- 
logie morale Favantage, qu'en etablis- 
fant les memes 'Loix , elle les fait, 
pour ainſi dire, accepter par Tamour- 
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CHAPITRE II 
Ou Lon expoſe le plan de cet Eſſai. 


ID ANs la foule des biens & des 
maux qui $'offrent à nous de tou- 
tes parts, rien ne nous importe davan- 
tage que d'en faire un juſte discerne- 
ment. Nous Fentreprendrions en vain 
ſans le ſecours des ſentimens agreables 
& douloureux. Leur lumiere bien-fai- 
ſante eclaire notre choix; une impres- 
ſion de plaiſir eſt rEpandue ſur ce qui 
eſt de nature à favoriſer notre conſer- 
vation; au contraire, ce qui la menace 
$annonce par une impreſſion de dou- 
leur. Ceelt à Vetabliſſement de cette 
Loi que nous ſommes rede vables de la 
durèe de notre vie, de la perfection 
de nos facultez, & de Pacquiſition de 
cette legere portion de bonheur que la 
Nature a mis à notre portee. Ce ſeul 
principe, en ſe developpant, va nous 
ouvrir toutes les ſources des ſentimens, 

EY AY As nous 


1 


o TpnrORIE DES. 
nous 2 la . & la bonte de 
nos devoirs envers Dieu, « envers nous- 
memes, envers les autres hommes. 
CxTTE matière teſt guere ſuſcep- 
tible de decouyertes brillantes. Que 
dire de nouveau ſur ce qui, depuis la 
paiſſance du gente humain, a ets 225 
ſet perpetüel des defi efirs du our & des 
edc de esprit? Il n'y aura ici 
cs de e ak Ia Babes de quelq ques 
es eparſes*jusqu's preſent en di 
rens Ouvrages (*). Wa qui rapprochees 
Pate de Iautre ſe preteront un eclat 
mmuel, & fe joingro ont comme d'elles- 
fiemes pour former un corps tegolier. 


er 1 r 


0% Comme dans Platon , rin, Gere, 
3 85 , Arrien , Descartes, Mallebranche, Ad- 
diſon, De C Crouzas , 4 et. 26, | 
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Hy a yn agrement attacht à ce qui 
Everee les organes du corps © 
Jans les affoiblir. 


des Etres vivans qui ſemblent 
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qui eſt neceſſaire pour leur conſerva- 
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ſes organes ſans les affoiblir, peut con- 
tribuer i ſa conſervation, & eſt accom- 
pagnè d'un ſentiment agteeable. 
L'AvERS ION des enfans pour le re- 
pos, marque aſſez combien le mouve- 
ment a de charmes pour eux. La dan- 
ſe & la chaſſe Vemportent dans la jeu- 
neſſe ſur tout autre amuſement; & el- 
les ont d' autant plus d'agrement qu'el- 
les ſont plus vives. Les vieillards eux- 
memes, en qui lage a emouſſè tout au- 
tre ſentiment, ſe plaiſent encore à un 
Exercice”moders, 
CxrrE ſorte de plaiſir ne peut gue- 
res ſe decompoſer fans devenir presque 
inſenſible. 1 ſentiment qui accom- 
pagne le mouvement des mains, ſe de- 
robe à nous par fa petiteſſe; mais il 
nen eſt pas moins rèel. Des femmes 
ne ſe garantiſſent. elles pas tous les jours 
de Fennui par un leger travail, dont el- 
les ne ſe. propofent d' autre fruit qu'un 
amuſement paſſager? l'attrait de Vou- 
vrage & le plaiſir de occupation ont 
beſoin d'etre aides Fun de Fautre, pour 
faire ſur elles une impreſſion ſenſible. 
Cs 7 dans le jeu des organes de la 
v4 trans- 
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transpiration, » Qu eſt la 3 ſecrette 
de ce plaiſir. 
Qorius le demontrent. 
qui Echapent à nos yeux, ſortent con- 


tinuellement par les pores de la peau; 
elles donneroient bientôt atteinte à la 
ſante fi elles ſcjournoient davantage 
dans le ſang. Or le defaut dexercice, 
ou des exercices trop violens, dimi- 


nuent cet Ecoulement inviſible. Au 
contraire , des mouvemens aſſortis à 
nos forces le favoriſent. 

LES obſervations de Sanctorius nous 


ont encore appris, que c'eſt ce meme | 


jeu des organes de la transpiration, qui 
donne des charmes à la chaleur du feu 
pendant Phyver, à la fraicheur de Pair 
pendant PEte, & à tout ce qui entre- 
tient & anime la eirculation du ſang. 
QvanD nous nous ſommes mis > 
portẽe d'un objet, les couleurs le ca- 
ractèriſent a nos yeux; quelques - unes 
ſont triſtes ; la plfpart ſont_agreables. 
Les experiences de Mr. Newton nous 
ont inſtruit des raiſons de cette diffe- 
rence. Les rayons qui forment la cou- 
leur de feu ſont ceux qui ont le 0 
ee e 


es obſervations de Sau- 
Des vapeurs 


5 
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de force; aulſi eſt- elle la plus brillante; 
mais bientdr elle facigue | 15 yue., Ceux 
ui formeni. la couleur yerte ont par 
2 mouvement modere le _ privilege 
de pouvoir roltjours | uw en mouve- 
ment. les bes de Tœil, ſans jamais les 
affoiblir; : les FEI dune & noires 
porient Pimage de la triſteſſe, parce 
45 elles lailfent les yeux dans une ſorte 
ination. 

Cks diffetetites coulsörs, font, fir 
ous les yeux la meme impreſſion; Iris 
KE 5, en à * la preference desque les 
les. gouts ſe trouvent partages. C'eſt 

inſt que des fibres de Pail tendres & 
gabel al nt mieux ſe violet que 
orange; Celt une couleur attachée 3 
- rayons plus foibles. La variets 

ns les fibres de Tœil met de la varie- 
3 1— 5 Tagrément des codleüfs. 

CE, qui a frapp E agreablemenr la 
5 par ſes couledrs, wi YR un nou- 

el agremen t, ſolt par la gr randevr , ; 

bit par Ja Gert . de 4.09 Pane L'im- 
men 5 5 Ia ets „ ces fleuves 
qui du 15 it des montagnes ſe precipi- 
4 des abimes, des campagnes 


qui 


leur a 
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qui preſentenr de toutes parts de riches 
tableaux; tous ces objets ont un r 
ment -proportionne à la 1 
la variete des portraits qui fe peignent 
dans le fond de nos Nek. 0 

Il en eſt des fibres de Poreilte com- 
me de gelles de Tœil; elles font flarrees 


par ce qui les agite ans les affoiblir ; 


quoi de plus doux que le gazouillEment 
dun ruſſeau? 

L ſiege de Fouie eff une forte de 
coquille compoſee de fibres nerveuſes 
tournèes en ſpirals, dont -chacune a 
fon elaſticité particuliere. Un ſon eſt 
autant plus moëlleux qu'il trouve dans 
cet inſtrument admirable plus de cor- 
des à Tuniſſon. Au eontraire, un bruit 
elt importun, quand les fibres de Toreil- 
le, par la diſſonance de leurs mouve- 
mens , %entre- een & s'entre- 
heurtent. 

LI varies donne de I's agrement auk 
ſons. Les plus agrEables cefſent de 
Vere — a continuitè futigante de 
ion ſur les memes fibres. 

LA difference dans Iorgane de Vouie 
rend agreable, pour les uns; des ſons 


qui 
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qui deplaiſent aux autres. Un homme 
dont parle Petrarque (*) Etoit moins 
charme du chant des Roſſignols, que 
d'un concert de grenouilles. Les fi- 
bres de ſon oreille etoĩent apparemment 
ſi compactes, qu'une ſuite de cris per- 
Fans les ebranloit ſans les fatiguer. 

.L'AGREMENT des ſaveurs & des 
odeurs n'eſt pas moins aſſorti à nos 
beſoins, que celui des couleurs & des 
ſons. | Les ſels àcres & piquans , qui 
portes dans le corps par la reſpiration 
ou par la digeſtion y jetteroĩent le trou- 
ble & le desordre, decelent leur qualite 
malfaiſante, par Ja violence de leur 
impreſſion ſur les mammelons nerveux, 
qui ſont le ſiège de Vodorat & du godit: 
Au contraire, une impreſſion douce & 
agreable annonce les odeurs & les ſa- 
veurs qui, par la nature de leurs prin- 
cipes, peuvent entretenir dans le ſang 
le julte mélange de ſels & de ſoufte 
qui y decide de la ſante. 

.Lzs remedes les plus ſalutaires dans 
certaines circonſtances ſont hy 
p es- 


> 
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desagrèables. N'en ſoyons point ſur- 
pris. Ce ſont des poiſons pour un hom- 
me ſain, & meme pour la plitipart des 
malades. Mais il y a une forte de re- 
medes qui ſemblent nous Etre preſentes 
par les mains de la Nature, dont Pu- 
ſage eſt neceſſaire dans toutes les ma- 
ladies, & qui ſuffit presque pour les 
guèrir; ce ſont la diete & les liqueurs 
capables de delayer. le ſang, de le ra- 
fraichir, & de le renouveller. De- 
vient-on malade, le godt donne alors 
à ces remedes univerſels la preference 
ſur les nourritures les plus delicieuſes. 


HAF . 


Ilya un agrement attach d ce qui 
exerce Pesprit ſans le fatiguer. 


1 


D mouvement de Fesprit n'eſt pas 
L moins nèceſſaire que celui du corps 
pour aſſurer notre exiſtence. Les ſens 
des animaux, bien plus parfaits que les 

| n- 


4 
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fötres, les Eclairent ſuffiſamment ſur 
ce qui leur eſt contraire ou favorables; 
mais Pesprit nous eſt donné pour ſup- 
pléer au defaut de nos ſens, & le plai- 
r s'offre à lui pour Fanimer dans ſes 

démarches, & le preferver d'une in- 
action fatale. Le plaiſir, pere des 
jeux & des amuſemens, Veſt auſſi des 
Sciences & des Arts, & ſi Univers 
entier eſt force par notre induſtrie de 
payer tribut à nos beſoins & à nos de- 
Irs, nous en avons obligation à Fat- 
tention qu'a eu la Nature de revetir 
d'une impreſſion agreable ce qui exerce 
Tesprit ſans le fatiguer. Le charme de 
cet exercice enleve 'quelquefots. Fame 
au point qu'il ſemble avoir detache 
de ſon corps. Perſonne n'ignore ce que 
Hiſtoire rapporte d' Archimede, & de 
quelques autres Geometres anciens & 
modernes. Si nous doutons de ces 
fairs, reconnoiſſons- en du moins la pos- 
Gbilite, par des ſpectacles à peu pres 
ſemblables qui $'offrent à nous tous les 
jours. A voir un joũeur d'echecs con- 
centre en lui- meme , & inſenſible 1 
tout ce qui frappe ſes yeux & fes oreit- 
9 5 | | les, 
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les, ne le eroiroit - on pas intimement 
occupe du ſoin de ſa fortune, ou du 
la de PEcat ? Ce recueillement ſi 
profond a pour objet le plaiſir d' exer- 
cer esprit par la poſition d'une piece 
ivoire. 

 Cesr de cet exercice de Pesprit 


que nait Vagrement des penſèes fines, 


qui de meme que la bergere de Virgi- 
le, ſe cachent autant qu'il le faut pour 
qu on ait le plaiſir de les trouver. 

IL y a ed des hommes a qui Von a 
donné le nom de Philoſophes, & qui 
ont erd que Vexercice de Vesprit n 0 


agréable que par la reputation qu'on ſe 


flattoĩt d'en recueillir. Mais tous les 
jours ne ſe livre. t- on pas à la lecture & 
a la reflexion, ſans aucune vue ſur la- 
venir, & ſans autre deſſein que de rem- 
plir le moment preſent ? 

LES ſpectacles que PArt nous offre, 2 
doivent la plus grande partie de leur a- 
grement à Fordre & a la ſymmetrie qui 
mettent esprit à porte d'en ſaiſir les 
Aitrentet parties. 

C'zsr la ſymmetrie qui fait ragré- 
went de la rime. Un 4 nos Poëtes a 

2 es- 
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eſſays de proſcrire cette reſſemblance 
de ſons, & de la releguer dans la claſſe 
des acroſtiches , & de ces ouvrages fri- 
voles qui n'ont d' autre merite que celui 
de la difficulte, Il n'a pas fait atten- 
tion que les vers ſont deſtinès à etre 
chantes ou déclamés; ils paſſent de la 
bouche d'un Acteur ou d'un Muſicien , 
dans celle de tout un Peuple; & leur 
ſtructure eſt d'autant plus parfaite , 
qu'ils ſont plus dispoſez à ſe preſenter 
auſſi-rort que la mEmoire les recherche. 
Les langues Grecque & Latine 
n'ont pas beſoin de la rime dans les 
vers. Chaque espece de verſification 
y forme, par Fordre de ſes differentes 
meſures, une forte d'air note, qui don- 
ne ſuffiſamment priſe à la memoire; le 
retour des memes ſons, en y deve- 
nant inutile, n'y ſeroit qu une rèpèti- 
tion desagréèable. 

Mars fi dans notre Poëſie, cette] 
ſorte de monotonie eſt agreable par ſa i 
nature; pourquoi, dit M*, de la Motte, 
déplait- elle presque toujours dans la 
Muſique ? Celt que Pobjet principal du 
Muſcien eſt de charmer par les _ 


avec des traits ineffagables. 
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& il ne peut mieux y reiiſſir qu' en les 
variant. Mais le Poëte ne ſe borne 
pas à flatter Voreille de celui qui Ve- 
coute; il veut encore imprimer dans 
ſa memoire une ſuite. d'idees, de ſen- 
timens, & d'expreſſions; & il n'eſt au- 
cun de ſes vers qu'il ne voulut graver 
dans le cerveau de tous les hommes 
La pli- 
part des langues vivantes lui offrent la 
rime, comme le ſecours le plus favo- 
rable pour Fexecution de ſon deſſein. 
LU1MITATION par les couleurs, par 
les ſons, par les geſtes, par le discours, 
eſt encore une ſorte de ſymmetrie. Les 
objets qu'elle nous preſente donnent u- 
ne priſe facile a imagination, par la 
comparaiſon que nous en faiſans avec 
des objets deja connus. 
Sr nous en croyons Ariſtote , la re- 
preſentation d'un objet n'a d'agrement 
pour nous, que parceque Tesprit , en 
obſervant la fidelite du portrait, ac- 
quiert une connoiſſance. Mais ne fait- 
il pas une acquiſition de mème espece , 
quand il obſerve les defauts d'une re- 
preſentation infidelle? Tous les ouvra- 
. B 3 ges 
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ges des Peintres, des Poëtes, des de. 
clamateurs, des Muſiciens, feroient 
donc toujours une égale impreſſion de 
plaiſir, quelque difference qu'il y eut 
dans Fexecution. . 
I repreſentation. d'un objet, ſui. 
vant d'autres Philoſophes, ne plait qu' 
la faveur des paſſions; & il eſt certain 
que ſans leur ſecours elle n'emeut & 
ne pënètre point. Mais convenons auſſ 
que Fobjet le moins intereſſant fait du 
moins ſur la ſurface de ame une legerc 
impreſſion de plaiſir, s'il eſt fidellement 
.exprimse, & ſi entre Poriginal & le por: 
trait il y a une exacte ſymmetrie. C'eſt 
que telle eſt une des loix principale 
du ſentiment; des qu'un tout a ſes par. 
ties formees & aſſorties de fagon que 
ame peut aiſement s'en former un 
idee nette & diſtincte, 1] eſt revèuſ 
d'agrèment. „ . 
LE contraſte dans la Peinture, dans lf 
Poëſie, & dans. Eloquence, eſt en 
core une ſorte de ſymmetrie, qui rap 
prochant des objets contraires, fait ſor 
tir les traits de l'un par la comparaiſoſſ 
avec ceux de autre. Celt ainſi by : 
| | Mt 
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les anciens Sculpteurs, pour ajouter u- 


ne nouvelle beauté a une Venus, ou à 


une Grace, la renfermoient dans la ſta- 

tue creuſe d'un Satyre; & par un ſem- 

blable artifice, Yirgile , pour peindre 
N 


plus vivement Vagitation du cœur de 
Didon, en place le tableau dans celui 


d'une nuit qui verſoit ſes pavots ſur 


tout le reſte de la Nature. 


„ee &' des £4 wg „ autres que la 
0 


ſymmetrie , qui ſont faciles a ſaiſir. 
Larchitecture les employe avec ſucces, 
Ainſi la hauteur des portiques dans les 


Edifices regulicrs, eſt double de la lar- 


geur; la hauteur de Ventablement eſt 
le quart de la hauteur de la colomne; 


& cen eſt le tiers qui fait la hauteur 


du piè - d'eſtal. Tous les grands Ar- 
chitectes, parmi les diverſes propor- 
tions qui pouvoient ſe concilier avec la 
deſtination de leurs ouvrages, ont tou- 
jours choiſi celles que Pesprit pouvoit 
ſaiſir ſans effort. Fo, 

Ir en eſt du Muſicien comme de 
| L'uniſſon & VoFave ſem- 
bleroient devoir etre les plus agreables 
de tous les accords, puisque ce ſont 

| B 4 ceux 
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ceux qui impriment le plus de mouve- 
ment dans les fibres de Fouie. Mais le 
plaiſir de la Muſique eſt bien plus du 
reſſort de esprit que de Voreille. La 
quinte eſt la conſonance la plus agrea- 
ble, parce quelle a avantage de pre- 
ſenter à Vame le rapport dont Ja er. 
che Fexerce davantage ſans la fatiguer. 
I y a des compoſitions hardies & 
ſavantes, qui ne plaiſent qu'a de pro- 
fonds Muſiciens. La fineſſe de leur 
gofit leur fait meſurer fans peine entre 
des diſſonances, un rapport qui echape 
a des oreilles moins exercees. | 
L'ANALOGIE qui regne dans toute 
la Nature, nous autoriſe 4 conjecturer, 
que la loi qui regle Pagrement des ſons , 
influè fur d'autres objets de nos ſens. 
Il y a des couleurs dont Vaſfortiment 
plait aux yeux; c'eſt qu'aparemment 
leur impreſſion ſur les fibres de Pail y 
forme, pour ainſi dire, une conſonan- 
ce. Peut- tre meme cette Vol $'etend- 
elle aux odeurs & aux ſaveurs. Il eſt 
vrai que celles qui font ſalutaires , ſont 
agreables ; ; mais leur falubrite ne parott 
Pas toujours la meſure preciſe de leur a- 
grement. CE 
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; C neſt point par les proportions, 
J ou par les rapports ſymmetriques, que 
1 Art jette le plus dagremens dans ſes 
1 ouuages. Celſt ſur · tout en liant leurs 
. diferentes parties avec un objet prin- 
. cipal, qui aide Vesprit à les ſaiſir & à 


les retenir. | | 
2 LE rapport des moyens à une fin 
4 marquee, ſuſſit pour embellir ce qu'il 
. y a de plus ſimple; & Celt le principal 
r de tous Jes agremens ; c'eſt celui qui 
- influse & domine ſur tous les autres, 
- qui leur aſſigne a chacun leur place, & 
les declare ou beautes ou defauts, ſui- 

> ' vant qu'il ſe concilie avec eux. 
L'ART ne ſe borne pas & unir les 
parties d'un ouvrage par leur rapport 
. a une fin commune; il les lie encore 
l par leur ſubordination a une partie 
t principale, qui ſoit pour elles comme 
7 un centre de réünion. 
, LES architectes Goths aimotent à 
placer aux deux cotez du corps de 
leurs edifices, des maſſes enormes de 
pierre, qui Peffagotent, qui parta- 
golent la vue & la tenoient indeciſe. 

" Bramanie, & a ſon exemple, la pld- 
4 A 
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part des Architectes modernes, mieux 
inſtruits que leurs predeceſſeurs dans 
Yart de frapper agreablement les yeux, 
ont place dans le milieu de Vedigice, 
une partie principale qui domine fur les 
autres, & offre a la vue un point fixe, 
d'où elle peut ſe diſtribuer aiſèment 
ſur toutes les parties de Fouvrage. 

LES grands Peintres ont une ſem- 
blable attention. Ils grouppent & dis- 
poſent leurs figures de fagon a deter- 
miner & fixer les yeux ſur un objet 
-principal. 

Les Pottes en fern de meme dans 
Fordonnance de leurs Tableaux. 

Les uns & les autres ne ſe bornent 
pas à ſubordonner leurs perſonnages; 
ils rapportent encore d' ordinaire a une 
ſeule action les Evenemens qu'ils nous 
offrent. Quoi de plus fatisfaiſant pour 
esprit, que de ſaiſir, comme d'un coup 
d' œil, une multitude de faits liez enſem- 
ble par leur rapport commun à une ac- 
tion importante? 

ON peut ſans doute renfermer dans 
un Poëme differentes fables, & y ras- 
ſembler comme dans une gallerie, 1 

5 Ule 
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faite de portraits. C'eſt ainſi qu'en 


ont uſe. Ovide, Stace, & pluſieurs au- 


tres Poëtes. Mais bien des ſiècles a- 
vant eux, & la Poëſie n'ttaht encore 
qu au berceau, Homere -$'Etoit appergit 
que ce ſeroit offrir a esprit un ſpecta- 
cle bien plus agreable , que de refinir 
dans un méme tableau une multitude 


de perſonnages, & de les y faire tous 
cConcourir à une meme action; il for- 


ma ſur cette idee le plan du Poeme 
Epique. 
Eſchile, long · tems après, forma ſur 


je Pome Epique le plan de la Trage- 


die, par la AY ns. d'un evene- 
ment develope dans toutes ſes circon- 
ſtances. Ce grand Poete, rival d' Ho- 
mere, ſans en Etre Vimicateur, recon- 
nut aiſement. qu'un Poëme dramatique 
auroit d' autant plus de charmes pour 
esprit, qu'une action principale en 
lieroit toutes les ſcenes, & les rien- 
droit comme enchainees dans la me- 
moire. 

A Punite d'action, Eſchile ajodta 
Tunite de jour & de heu. || e't vrai 
** dans ſes Eumenides la ſcene paſſe 

de 
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de Delhbes à Athenes. Mais dans ſes au- 

tres pièces, elle demeure toujours la 
meme. WIT x 

Mn. de la Motte a effaye d'affran- 
chir les Pottes dramatiques de la loi, 
que ſembloit leur impoſer exemple 
d' Eſchile & des Anciens. Ce fameux 
Partiſan des modernes, ſemblable à 
quelques Sectaires, ne s' eſt pas con- 
tente de declarer la guerre à la ſuper- 
ſtition; tous les honnetes gens ſe fus- 
ſent ranges de ſon parti: il a dans Far- 
deur de ſon zele, briſè des Tableaux 
qui meritolent nos respects, a combat- 
tu des dogmes conſacrez, & en a fait 
re vivre de fletriss Novateur d' autant 
plus dangereux que la Raiſon ſemble 
quelquefois s armer en fa faveur. Heu- 
reuſement I'Egliſe , ni “Etat, n'ont 
rien à craindre de cette pretendue re- 
forme, & il n'en doit ſortir que des 
guerres innocentes, qui ſouvent valent 
mieux que la paix. 

IV eſt certain, par la theorie des 
ſentimens, que Vobſervation des trois 
unitez ne doit point ſon merite à une 
inltitution arbitraire, puis - qu'il y a un 

- agree 
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agrément attache à tout ce qui met 
esprit en état de ſe former un tableau 

diſtinct de l'objet qu'on lui preſente. 
CoNVENONS cependant que les 
plaiſirs du cur Etant fort au - deſſus de 
ceux de Vesprit, ſi les trois unitez n'a- 
voient d' autre avantage que de donner 
à Vesprit une priſe facile, on devroit 
ſouvent les ſacrifier a une multitude 
d'evenemens intereſſans qui porteroient 
de grands mouvemens dans le cœur; 

mais voici quelque choſe de plus. 
O doit qualifier de defaut reel, 
dans un Poëme dramatique, tout ce 
qui eſt de nature a diminuer ]interet 
qu'on y prend; comme au coutraire, 
il y a un agrement reel attache à tout 
ce qui fortifie le charme de [illufion. 
Qu' un vieillard joue le role d'un jeune- 
homme, lors qu'un jeune- homme joue- 
ra le role d'un vieillard; que les deco. 
rations ſoĩent champetres, quoi - que la 
ſcene ſoit dans un palais; que les ha- 
billemens ne repondent point à la dig- 
nite des perſonnages; toutes ces dis- 
cordances nous bleſſeront; & il en eſt 
de meme de Vinobſervaticn des trois 
uni- 
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unitez, Multipliez dans une piece de 
Theatre les actions principales: faites 
couler pluſieurs ſiècles dans Pespace de 
quelques heures; transportea en un 
moment le ſpectateur, d une partie du 
monde dans l'autre; toutes ces abſur- 
ditez ſont autant d'avertiſſemens qui 
nous rappellent la fauſſere du ſpeCta- 
cle, & il en ſort comme une voix qui 
nous crie de ne point donner de larmes 
veritables a des malheurs feints, 
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# a un agrement attache à tous 
les mouvemens du c@ur , que 
la baine & la crainte 


= 'enpogjoanent Pas. 


1 par les mouvemens d'amour 
& de haine que Fame s'attache à 
ce qui lui paroit un bien, & qu'elle 
repouſſe & fuit tout ce qui lui paroit 


un mal; ce ſont là comme les deux 


es- 
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reſſorts qui font jouer toutes nos fa- 
cultez, pour le maintien de notre exi- 
ſtence. 


La haine & routes les paſſions * 


en prennent naiſſance, ſont neceſſai- 
rement acCompagnees "d'un fentiment 


douloureux, par Fidèe du mal qui nous 


afflige, ou qui nous menace; elles por- 
tent meme leur poiſon jusques dans le 
ſang; & troyblant le cours de la trans- 


piration, comme on le ſait par les ob- 
ſervations de Sancborius, elles réèpan- 


dent dans toute FEtenduè du corps une 


impreſſion, une ſorte de douceur, qui 5 


tempere leur amertume. Lame s'y 
complait comme dans les mouvemens 
qui conviennent le mieux à fa fituation 
preſente, & qui ont pour objet d'ancan- 
tir ce qui la menace. Tels ſont la pld- 
part de nos ſentimens; le plaiſir & la 
douleur entrent dans eur compoſition, 
& ils ſont agreables ou desagreables, 
ſaivant que Pun ou Vautre de ces ele- 
mens contraires y domine le plus. 


II y a des plaiſirs vifs qui naiſſent 


du ſein de la haine; la deſtruction de 
ſon ennemi paroit le plus grand de _ 
| ES 
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f. Trienrz de 
les biens. Il y a méme des hommes, 


aux yeux desquels il n'eſt point de 
ſpectacle plus charmant, que la chü- 


te de quiconque leur paroiſſoit heu- 


reux; un bonheur étranger rend leur 


miſere plus vive, & ils applaudiſſent à 


tout ce qui ancantit des points de vue 
uu leur etolent odieux. 
Tourzs ces ſortes de plaiſirs mal- 


n decelent un malgeur ſecret, 


dont ils ne font qu'adoucir, ou ſuspen- 


J dre le ſentiment. Auſſi tout homme, 


ne envieux ou méchant, eſt · il natu- 
rellement triſte. 
LES mouvemens du cœur, autres 


que ceux de la haine, ſont eſſentielle- 


ment agreablcs; le deſir meme, quoi- 
qu'enfant de l'indigence, pour me ſer- 
vir de [expreſſion de Platon, eſt ac- 
compagne de plaiſir. On jouit tou- 
jours de ce qu'on espere , & lon ne 


Jouit pas toujours de ce qu'on poſle- 


de. Il eſt plus doux de fe porter par 
le mouvement du cœur vers le moin- 
dre objet, que de poſſeder les plus 
grande Biens dans-une molle inaCtion. 


LI charme de Tesperance fait * 
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de la nouveauté. Avides de ſentimens 


agrèables, nous nous flattons d'en re- 


cevoir de tous les objets ineonnus qui 
ſe preſentent a nous. C'eſt à la nou- 
veautè que la Verite mEme doit une 
partie de fon Eclat. Elle a ſouvent Fa- 
vantage de flaiter , ou PFesprit par le 
ſucces de ſes recherches, ou le cœur 
par les biens qu'elle lui promet. Mais 
d'ordinaire ſon principal attirait s'effa- 


ce des qu'elle nous eſt connuk. Le 


charme ſecret qui a dQ nous inviter 
2 acquerir des connoiſſances, devoit 
auſſi gevanouir ſitòt qu'elles ſont acqui- 


ſes; leur utilite reelle doit faire alors 


tout leur mérite. 
L nouveaute n'a plus les memes 
attraits pour les vieillards; ils ont ap- 
pris à ſe defier des promeſſes qu'elle 
leur fait. 

L'AGREMENT de la variete tient 
à celui de la nouveaute, Dans une 
multitude d' objets differens qui ſe pre- 
ſentent à nous, il y en a toujours qui 
nous offrent quelque choſe de nou- 


=, MT | 


Das objets qui ont pour eux la nou- 
Bi veau- 
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veautè & la variete ,. ont ſouvent la 
preference. ſur ceux où brillent un or- 
dre · & des proportions qui nous ſont 
connuës. On quitte avec plaiſir les 
jardins les plus reguliers pour ſe prome- 
ner dans les campagnes ; & Von pre- 
fere bien · tor le chant naturel des ros- 
ſignols, à des airs notes qu'on leur au- 
ra entendu repèter pluſieurs fois. 
81 Tamour a des charmes jusques 
dans Pinquiètude du deſir, combien 
doit - ii en avoir lors quit weſt: point 
corrompu par le mélange d' aucune pas- 
ſion affligeante? Que les damnes ſont 
malheureux , diſoit Ste. Catherine de 
Genes, ils ne ſont plus capables d aimer. 
Tour mouvement de tendreſſe, 
d'amitiè, de reconnoiſſance, de gene- 
roſite, de bĩen · veillance, eſt un ſen- 
timent de plaiſir; auſſi tout homme 
ne bienfaiſant eſt-il naturellement gay. 

IL y a eu de pieux viſionnaires, qui 
ont eſſay par une abſtraction de es- 
prit, de deſirer la duree de leur a- 
mour pour Dieu, & Panéè antiſſiment 
du plaiſir qu'ils ſentoĩent à Paimer. 
Mais retrancher idée dw plaifir d 

2 . 8 cel- 
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celle de Famour , C'eſt retrancher de 


Fidèe d'un cercle celle de la rondeur. 


L'amour eſt; patfaitement deſintereſſé 


jors· qu'on ne veut en recueillir dau- 


tre fruit que celui d' aimer. Le deſin- 


tereſſement du Chrétien doit aller jus- 
ques- li, & ne peut pas aller * | 
Join. HELL 


8˙11 y a eu des Theologiens qui ont 


er Fame capable d'un deſintéreſſe- 


ment total à Vegard du plaiſir; il y a 
eu en revanche des Philoſophes qui 


Font erũ incapable de tout autre mou- 


vement que de ceux qui naiſſent d'un 


 inte&ret perſonnel. - Mais voulons - nous 
nous convaincre du contraire? Trans. 


portons · nous un moment ſar nos thea- 
tres. Ces ſpectacles memes ou Von 

eſſaye ſouvent de .corrompre le cœur, 
nous apprendront qu'il Etoit fait pour 
la vertu. Que de pleurs ſur des He- 
ros 'malheureux ! avec quelle joie les 
arracherions- nous à Finfortune qui les 


pourſuit? Leur ſommes - nous donc at- 
_ tach&s par les hens du ſang ou de Pa- 


-mitie ? Non, certainement; mais ce 
ſont des hommes qui nous paroiſſent 
21 ver- 
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vertueux, & nous portons en nous- 
memes un germe de bienveillance, 
toujours pret a ſe developer en faveur 
de Phumanite & de la vertu, des qu'u- 
ne paſſion contraire n'y met point ob- 
ſtacle. L'hiſtoire nous a conſerve le 
ſouvenir du Tyran d'une ville Grec- 
que qui ſe baignoit tous les jours dans 
le ſang, & qui à la repreſentation de 
V Hecube d'Euripide , ſortit à la fin du 
premier acte, honteux d'etre malgre 
lui tout en pleurs, & d'avoir pour les 
mines des Troyens une ſenſibilite qu'il 
n'avoit pas pour ſes compatriotes. 
Cruel par interet, & humain par pen- 
_ chant, il payoit ſur le theatre à des 
hommes malheureux de qui il n'avoit 
rien à craindre, le tribut de Bienveil- 
lance qui leur etoit du. = 
PuisqQUIL y a un plaiſir attache à 
tout mouvement de lame ou la bien- 
veillance domine , les Anciens n'ont 
pas du regarder comme des Tragedies 
defeCtueuſes , celles on notre inquietu- 
de, fur le fort d'un homme vertueux, 
croiſſant jusqu'a la Cataſtrophe , fait 
enfin place à la joie de le voir heureux. 
| C 0N- 
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| ConvENnoNs cependant avec Ari- 
ſtate & ſes Commentateurs, que lame 
plus ſenſible à la douleur quau plaiſir, 
eſt bien plus profondement attendrie 
par l'infortune d'un Heros vertueux, 
que par ſa prosperitè. Son bonheur 
aurait fait notre joie; & par le pouvoir 
enchanteur de la Tragédie, ſes mal- 
heurs nous font encore plus de plaiſir ; 
ils nous affligent profondement ; & cet- 
te affliction devient delicieuſe, quand 

| Fart du Potte a ſi en ecarter Vindigna- 
tion, & y faire dominer la Bienveillan- 
ce, dont le charme ſecret eſt aſſez 
puiſſant pour changer la douleur mè- 
| me en plaiſir, & rendre les larmes 

plus agreables que le rire. 
| Mais par quel prodige pouvons- 
nous Etre agreablement frappes ſur le 
theatre, par des malheurs affreux, qui 
nous aurolent penetres d'horreur , ſi 
nous en avions été les temoins? 

; C' s T la differente poſition de Vob- 
Jet qui fait la difference de ces impres- 

ſions. Plus les malheurs d'autrui ſont 
2 portee de ſe repandre ſur nous, plus 
la crainte nous les rend perſonnels. 
1 C 3 Mais 
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Mais dei que la Tragedie etale à nos 
yeux, ſe montrent à nous dans un 
lointain, d'où, ſans inquieter l'amour 
que nous nous portons à nous mèmes, 
ils intereſſehit celui que nous ener 5 
tous les hommes vertueux. 

Ls memes ſpectacles qui nous in- 
ſtruiſent' du charme ſecrer, qui accom- 
pagne les mouvemens du cœur, nous 
apprennent auſſi qu'on ne peut guere 
les appercevoir dans 'les autres ,, ſans 
les partager. Ceſt a ce commerce é. 
tabli par la Nature, que la Societé 
doit ſes liens les plus doux, & que la 


a 

4 

Peinture , la Poefie, la 8 4 
& E Eloquence, doivent leurs charmes : 
les Plus puiſſans. we : 
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"Cc H A P I T R 1 VI. 
De la Beats du Corps, de P'Es- 
-prit- & de Ame. 

1. 1 ne Feſt pas bornée à 

nous éclairer par le ſentiment ſur 
nos qualitez perſonnelles: celles d au- 
trui forment pour nous un ſpectacle 
enchanteur ou affligeant, ſuivant qu el- 
les ſont favorables ou contraires à le- 
xiſtence de ceux qui les poſſedent. 
Deſtines à vivre en ſociete & à ętre 
membres les uns des autres, nous dis- 
cernons du premier coup d' œil ceux 
qui ont beſoin de notre ſecours, & 
ceux qui peuvent nous ere de quel- 
gue utilitè. | 
Om ne. peut ſans une ſecrette hor- 
reur enviſager dans les autres hommes 


des membres dèchirez, des excrescen- 
ces incommodes , des couleurs cada- 


vereuſes. Au contraire, une heureu- 
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ſe temperature dans le ſang s annonce 
par Vagrement des couleurs, &. les or- 
ganes qui ſans avoir rien d'inutile, ont 
preciſement tout ce qu'il faut pour 
remplir parfaitement leurs fonctions, 
ſe caracteriſent par Vagrement des 
traits. 2 1 

Quxravxs parties du corps, tel- 
les que le front, ſont ſusceptibles de 


diverſes formes qui fe concilient éga- 


lement avec leur deſtination. La 
beauté en eſt alors arbitraire. Ceelt 


aint qu'en Egypte & en Syrie, une 


prevention favorable donnoit des char- 
mes aux moindres traits de reſſemblan- 
ce avec Alexandre & Cleopatre. 

La Beauté ſe differencie ſuivant 
Jes *differentes places que la Nature 
nous a allignees. Elle brille dans IZer- 
cule Farneſe, de mEme que dans la Ve- 
nus de Medicis; elle ſe montre jusques 


ſur le front auitere & dans les rides 


du Moyfe de Michel- Ange. Il y a dans 
chaque age, & dans chaque ſexe, une 
forte de fleur attachee a toute confor- 
mation favorable. | 
II y a des Pais ſteriles en beautés 
1 * re- 
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regulicres, ou i] ſemble qu'on ait placs 
Iidee du beau, non ſur ce qui Veroit 
reellement, mais ſur ce qui Etoit le 
moins laid. 

LES qualitez de Fesprit fourniſſent 
à ceux que la paſſion n'eblouit pas, un 
ſpectacle encore plus agreable que cel. 
les de la figure. Il n'y a que Fenvie ou 
la haine, qui puiſſent rendre inſenſible 
au plaiſir d appercevoir en autrui cette 
penetration vive, qui ſaiſit dans cha- 
que objet les faces qui s' aſſortiſſent le 


mieux avec la ſituation ou Von eſt. 


LES graces ſont plus belles que la 


beauté du corps, parce qu'elles ſont 


comme un voile transparent, à travers 
lequel esprit ſe montre. Elles ſont 
attachees au juſte rapport des attitu- 
des, des geſtes, des mouvemens, des 


expreſſions „des penſees, avec la fin 


qu on s' propoſe ; & elles y jettent 
d' autant plus d'agrement , que les 
moyens les plus convenables etoient 


les plus difficiles à ſaiſir. 


LA beaute de esprit, quelque bril- 
lante qu'elle ſoit, eſt effacke par la 
deaute de Ame. Les faillies les plus 

Cs in- 


8 ont pas Rent e des traits 
qui peignent vivement, une ame cou- 
rageuſe, defincereſlee , bien - faiſante. 
Le genre - humain applaudira dans tous 
les ſiècles, -iau+regret qu'avoit Titus, 
dl avoir perdu ſe tems qu il navoit point 
employè à faire des beureux; & les 
tchos de nos theatres applaudiſſent tous 
les jours au discours d'une infortunèe, 
qui ahandonnèe de tout de genre · hu- 
main, & mterrogee ſur les reſſources 
qui lui reſtent- dans es malheurs: Moi t 
reporielle, S eſt afſez. 

xs traits de fame nous a en 
queſquefois une vive paſſion pour des 
morts. Pourquoi Plutarque dans ſes 
Paralleles a- t- ii ſur des Hiſtoriens ſupe- 
rieurs à lui Pavantage de ſe faire relire, 
de fagon qu'on croit , toftfours le lire 
pour la premiètre fois? Ceſt qu'il y fait 
en quelque forte. Thittoire de la gran- 
deur de Vame 

DES — eblbres par la con- 
noiſſance du cœur humain , ont; er 
que les charmes qu'avoit pour nous la 
beaute de lame, n'etoit que la joe 'ſe- 
erette qu avoit amour propre — 
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ſager en-autrui des qualitez qui nous 
ſont favorables. Mais la beautè de Va+ 
me n'eſt pas moins indépendante de 
notre intèret perſonnel que feſt la beau- 
te du corps: Un traitre eſt infame, 
meme aux yeux de la nation qu'il ſauve 
par ſa perfidie. Un diſſipateur eſt: ri- 
dicule , meme aux yeux de celui qu'il 
enrichit par ſa ruine. Au contraire , 
un inconnu, un mort, nous frappent 
agrèablement par le ſpectacle d'une ac- 
tion vertueuſe, dont notre amour pro- 
pre n'espere aucun fruit; & il n'eſt pas 
meme impoſſible que dans un ennemi 
la grandeur de courage ne nous char- 
me, en mème tems qu'elle nous in- 
Wide . chien; 
It en eſt donc de la beaute de Pame 
comme de celle du corps; elle carac- 
teriſe des qualitez qui ſont de nature à 
aſſurer Vexittence de ceux qui les pos- 


ſedent. Quoi de plus favorable dans 


Vetat de foibleſſe ou nous ſommes, que 
de mettre par notre bienveillance les 
autres hommes dans nos mterets , de 
pouvoir conſerver toute ſa preſence 
desprit dans les plus grands perils, 4 
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de trouver dans le ſein de ſes proprey 
facultez une richeſſe & une grandeur 

independante de la fortune? 
Mais i le ſpectacle de la grandeur 
d'ame doit ſes charmes au merite qu'elle 
a de pouvoir contribuer a notre conſer- 
vation; par quel prodige ne brille-t-el. 
le jamais plus que dans ceux qui s'im- 
molent à leur de voir? c'eſt que le chat. 
me qu'a pour nous la grandeur d' ame 
dans les autres hommes, n'eſt point 
Touvrage de nos reflexions ſur Vavanta- 
ge dont elle eſt pour aſſurer leur exi- 
ſtence; c'eſt un caractère eclatant qui 
lui elt imprime par la main meme de la 
Nature, & qui ſubſilte independam- 
ment des ſituations perſonnelles. Les 
Loix generales ne ſuspendent point leur 
action, lors meme que des circonſtan- 
ces particulières la rendent inutile. Au 
reſte, le ſacrifice de la vie à la Vertu, 
recoit ſa principale beaute de la Raiſon ¶ ta; 
& de la Religion qui y applaudiſſent. de 
L'a1k du viſage & de la perſonne Il jo 
raſſemble quelquefois ſous un meme lis 
point de vue, toutes les differentes es- to 
peces de Beautezz c'elt un a age 
; = de 
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de la figure avec les mouvemens qui 

caracteriſe les qualitez du tempera- 

ment, de l'esprit, & de Vame. 
L'KEUREUSE Conformation des or- 


ganes s annonce par un air de force; 


celle des fluides par un air de vivacite ; 
un air fin eſt comme Verincelle de es- 
prit; un air noble marque elevation 
des ſentimens; un air tendre ſemble 
etre le garant d'un retour d'amitie. 

Tous ces differens airs font un ſpec- 


tacle agreable, non ſeulement par les 


qualitez qu' ils expriment, mais encore 
par les ſentimens qu' ils font naitre dans 
Fame du ſpectateur. 

C'Es T le rapport ſecret de ces diffe- 
rens airs avec nos dispoſitions particu- 
lieres, qui fait le jeu de la ſympathie. 
Il en eſt des perſonnes comme des lieux 
& des objets; ce qui nous plait plus 
n'eſt pas tod jours ce qui merite davan- 
tage de plaire. Des lieux ſombres 
dont Vapproche ſemble faire expirer la 
Joie , ont des charmes pour ceux qui 
livres à une profonde triſteſſe redoutent 
tout ce qui peut les en diſtraire. 

Cx rapport ſecret à nos dispoſitions 


par- 
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particulières fait quelquefois ſortir dy 
ſein meme: de laideur , des agremens, 
qui, inviſibles au reſte dugenre-humain, 
brillent a nos yeux de Feclat le plus vil. 
Un enfant nouvellement nè ſemble de- 
voir etre le rebut de tout Vunivers ; 
_ Ceſt pourtant de tous les objets le plus 
charmant pour ceux de qui iÞ tient la 
naiſſance. La nature a repandu une 


impreſſion de plaiſir, non-ſeulemen I re 
ſur ce qui peut aſſurer notre exiſtence, ¶ ſer 
mais encore ſur ce qui peut la perpë p 
tuer. Auſſi la Beauté la plus parfaite I les 
ne feroit- elle ſon impreſſion que ſur la les 
ſurface de lame, ſi la Nature ne Favoit I to! 
Etablie comme Fattraĩt qui nous invite ¶ let 
à immortaliſer notre espece. bit 
LES animaux qui nous frappent par qu 
leur beauté, la doivent ſur- tout a “nu 
clat de leurs couleurs, aux graces qu'il I les 
nous paroiſſent avoir dans leurs mou: iſ ve 
vemens, & aux ſentimens qu'ils nous I no 


ſemblent exprimer par leur air. 
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or 
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Longe, du ſtyle N une 


conſideration particulière. J'espe- 
re en indiquer toutes les ſources: parle 
ſecours des Anciens, qui ont dien plus 
approfondi cette matiere que n ont fait 
les Modernes. Ceux qui ſembloient 
les maitres d' Athénes & de Rome, - 
toient les esclaves d'un peuple dont il 
leur falloit flatter Voreille delicate. L'am- 
bition ennobliſſoit alors des recherches 
qui ne ſont preſentement que des mi- 
nuties de Grammaire. La Philoſophie 
les ennoblira à ſon tour, ſi elles peu- 
vent eclaircir les loix du Sentiment, & 
nous faire ſentir jusqu'a quel point teur 
Auteur a porte ſon attention bien- fai- 
3 
LES ſons qui compoſein un discours 
peuvent etre 0 
1. en eux-memes, s, 
4 29, par 
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25. par rapport à ceux qui les pre 
cedent , 8 
36. par rapport au nombre des ſy. 
labes qui forment un mot, 

4*. par rapport aux idées qu'expri- 
mens ces mots. EY 

CEs quatre rapports differens four. 
niſſent autant de ſources d'agremens. 


M.. de la Motte a erũ que les mots 


ne plaiſoient a Voreille , que par les i- 
dees qu'ils preſentoient à Vesprit; mais 
nous en rapporterons- nous plitot à ſon 
autorite qu'a notre ſentiment interieur, 
& à celui de tous les peuples de la Ter. 
re? Non, ſans doute ; il y a des ſons 
qui conſiderez en eux-tnemes ſont doux: 
1ly en a de rudes ; quelques- uns par 
leur reunion forment une ſorte d'ac- 
cord; d'autres font une diſſonance; en- 
fin le mélange des ſons eſt agreable ou 
choquant, ſuivant qu'il eſt yarie ou uni- 


forme. 


LES organes de la parole ſont en 
quelque ſorte aſſociès a ceux de louie; 


Il y a des nerfs qui lient commerce en- 


tr eux, & qui rendent leurs interets 
communs. Auſſi n'entend- on qu' avec 
* pei- 
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peine les ſons qui ſe prononcent avec 
—_—__ a 
L difference dans les organes de 
Fouie & de la parole; fait que des ſons 
tudes pour un peuple delicat, ne le 
ſont point pour des peuples groffiers. 
Je ne m'erendrai point ici ſur cette 
theorie, que les Rhetears anciens & 
modernes ont fort approfondie. 

' Les ſons conſidèrez comme mots, 
acquièrent une ſorte d'harmomie,, lors 
qu'ils ſont placez dans Vordre le plus fa- 


; 


'vorable pour la mémoire. Sil y a 


dans une phraſe quelque.mot qui ſoit 
beaucoup plus long que les autres , & 
par conſequent plus difficile à rete- 
nir, marquez- lui, $'il eſt poſſible , 
la derniere place: On pourra alors 
ſe le rappeller plus aiſemient. Ju- 
geons- en par la facilite qu'ont les en- 
fans, a peter les derniers mots du 
ments > 7” 1 

LAS bons écrivains &'Athenes & de 


Rome, ont fait uſage de cette regle , 


autant que Vordre. des idees a pl. le 
leur permettre. Auſſi les anciens Rhe- 
teurs & Grammairiens Tordonnoient-ils 

KEE D ex- 


go TAZOA IE DES: 
PINE (*) in verbir a 


dum eſt ne 4 majoribns ad minora descen- 
dat oratio 5 melius enim dicitur vir eſt = 
timus quam vir optimus eſt. 
 FoBSERVERAI ici que, * notre 
langue, pluſieurs monoſyllabes raſſem- 
blez terminent bien des phraſes „ parce 
qu ils ne ſont pour Toreille qu un ſeul & 
mEme mot. 

TELL E eſt la tins des fibres de 
Touie ; elles ſaiſiſſent cette theorie lors 
meme quelle echappe à la connoiſſan. 
ce de esprit. L'Auteur de la Proſodie 
Frangoiſe a obſerve que les ſyllabes qui 
ſont breves , devenoient longues, quand 
elles terminojent le discours. Nos Pe- 
res avoient ſenti qu'il Etoit agreable 
pour Foreille, que la derniere portion 
d'une phraſe fut la plus longue, & ils 
ont en conſequence eu le raffinement 
de varier la prononciation du meme 
mot. Ceſt ainſi que votre, qui eſt tou- 
jours bref, devient dong, — 1] ter- 


() Piomed. 1. 2. cap. de ſtructurà perfecta 


orationis. Veg. auf Hermogen. I. 1. & Har 
pocration. 
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mine la phraſe ; je ſuis votre ſerviteur , 
& moi le votre. | 


Les ſons conſiderts par rapport a 


6 qu ils expriment, forment une ſorte 
d harmonie, quand par leur longueur 


ou leur brievete, leur rapidite ou leur 
lenteur, leur douceur ou leur rudeſle , 


leur agrement ou leur ſimplicite , ils 


peignent pour Foreille le ſentiment qu ils 


ntent! a Fesprit. 


-CHaquE ſentiment a ſon ſtyle com- 
me il a ſon ton. 

L'E XTREME triſteſſe ne parle guere 
que par ſon ſilence; & il n'eſt point de 
diſſonance plus choquante , que des 
discours pompeux dans la bouche d'une 


perſonne extremement affligee. 


LES douleurs. mediocres aiment à ſe 
r6pandre dans le ſein d'autrui ; mais 
Pabbatement qui.les accompagne , ne 
laifſe pas la force d'employer de lon- 


gues periodes. Il permet auſſi peu des 


cadences ſonores, & des ornemens re- 


cherchez. Des couronnes de fleurs ne 


licent point dans le deuil, 
La joie, {1 elle eroit extreme, ſe- 


roit presque aul muerte que la triltes- 
D 2 ſe. 
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ſe. Lame penetree alors d'un ſenti2 
ment delicieux, repouſſeroit tout objer 
Etranger , qui paroitroĩt y pouvoir faire 
diverſion. Mais cette ſituation eſt ra? 
re; notre jole eſt presque toujours me- 
diocre, & nous aimons à la multiplier 
en Ia partageant avec tohs ceux qui 
nous approchent ; le discours le plus 
long ne nous le paroit pas aſſez pour 
faire ,paſſer dans leur cœur tout ce 


que nous reſſentons. Une heureuſe 


circulation du ſang fournit alors aux or- 
ganes de la parole toute la force dont 
Ils ont beſoin: & TVimagination deve. 
nue feconde & riante, change en or 
tout ce qui ſe preſente à elle. Les ex- 
preſſions les plus fleuries, les periodeg 
les plus nombreuſes, ſont done le lan- 
gage naturel de la joie & de toutes les 
paſſions ou elle domine. 

Mais quelque éloquente qu elle ſoit, 
elle Veſt bien moins que la colère. Lin- 
teret de notre conſervation demandoit 
qu on fut plus ardent 2 repouſſer le mal 


qu'a pourſuivre le bien; nous implo- 


Tons alors le ſecours de tous les Etres ; 


nous voudrions armer F'Uniyers entier 
2 con- 
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contre l'objet de notre haine; & tout 
ce qui s' offre à nous, ſemble devoir é- 
tre Vinſtrument de notre vengeance. 
Les figures les plus vives, les periodes 
les plus longues, ne ſuffiſent pas à tous 
nos ſentimens. C'eſt ainſi que Pericles 
irrite contre Megare , tonnoit, fou- 
droyoit, & mettoit en feu toute la Gre. 
ce. Il n'eſt · point de harangue on Ve- 
loquence brille avec plus d'eclat que 
dans celles qu'z enfantèes la colere de 
Demoſthene & de Ciceron. 
_ Lzs ſons conſideres par raport à ce 
wils expriment, forment encore une 
fete d'harmonie pour Vesprit , quand 
chaque idee eſt placee dans un ordre 
convenable à ſa dignite , & que celle 
gol importe le plus de retenir ſe pre- 

ente la derniere. | 
IL arrive quelquefois que le plaiſir 
de Voreille eſt en oppoſition avec celui 
de Vesprit. L'idee la plus importante 
ſe trouve renfermee dans le mot le plus 
court. Faudra - t- il alors lui refuſer , 
E ainſi dire, la place d' honneur, ou 
yrcharger la phraſe d'un poids inutile ? 
Non , ſans doute ; ce ſeroit faire fa 
| D 3 eour 
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cour à Fesclave platot qua la maitreſſe. 
II faut fans balancer, facrifier les ſons 
aux idées. Les agretnens du ſtile ſont 
ſi fort au-deſſous du ptix de la penſee, 


qu'ils doivent etre pour Fe crivain, ee 


* 


; ſont pour Fhomme fage les faveurs 
de la fortune; il les 3 ſi elles $of- 
frent a lui: le fuyent-t- elles; il dedaig- 
ne de les pourſuivre. | 

Ir weſt aucune phraſe , ſoit qu'elle 
ſoit compoſee de pluſieurs membres, 
ou qu'elle n'en ait qu'un, qui ne ſoit 
ſusceptible des differentes ſortes d'har- 


monie que je viens d'expoſer. Le ſty- 


le ſoutenu en a une qui lui eſt particu- 


lere, & qui reſulte du rapport qu' ont 
entr'eux les membres d'une periode. 
Conſultons Ciceron : (% Si membra in ex- 
tremo breviora ſunt, infringitur ille quaſi 


verborum ambitus (ſic enim has orationis 


converſiones Græci nominant; ) quare aut 
ſuperioribus, 


paria eſſe debent poſteriora | 
extrema primis, aut quod etiam eſt melius 
& jucundius , longiora: atque hec quidem 
ab iis pbiloſophis quos tu maxime diligit, 


(*) De Orator. L. 3. Cap. 103. 
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Catule , difta funt , quod ed ſæpiùs teſtifi- 
cor , ut authoribus laudandis ineptiarum 
crimen effugiam. Ne recueillons de ce 
paſſage que ce qui peut s approprier 
a notre langue; & imitons nos Pottes, 
ui ne pouvant transporter dans notre 
Poeſie la verſification des Grecs & des 
Latins, apprirent d'eux du moins à 
flatter agreablement Foreille, par des 
rapports ſymmetriques. Apprenons 
ainſi de Ciceron , ou plutòt des Grecs 
dont il ſe declare interprète, qu'on 
peut former dans toutes les Langues, 


des periodes nombreuſes, par la ſym- 


metrie des parties qui les compoſent , 
ou par leur gradation. 
Cx ſont comme Va obſerve Quinti- 


lien, les rapports ſymmetriques, qui par 


leur agrement ont donne naiſſance à la 
Poëſie. Mais ils ne lui ont pas ere re- 
ſerves. La Rhetorique en a compoſe 
pluſieurs de ſes figures; & tout frivoles 
que ſont ces ornemens, les Orateurs en 
font ſouvent un uſage heureux. LUHi- 
ſtoire nous a conſerve à ce ſujet le ſou- 
venir d'un evenement memorable. Gor- 


 &ias le Sicilien fut le * qui apprit 


- 1 
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à mettre en œuvre ces jeux de Velo 
quence. ll fut envoye a Athenes en 
Ambaſfade par les Len ſes compa+ 


triotes, pour demander du ſecours con. 


tre une Puiſſance voiſine. Il harangua 
les Atheniens, & les ebloiit bientar 
par des reſſemblances de ſons, de me- 
ſures & d'idees, menagees avec art; 
& il les d{termina autant par le brillant 
de ſes figures, que par la force de ſes 
raiſons, à parter la guerre en Sicile en 
faveur de ſa patrie. | 

LA gradation dans les membres du. 
ne periode elt encore plus agreable que 
la Iymmetrie ; Fart sy cache mieux, 


& s'y diverſifie davantage; & puisque 


dans arrangement des expreſſions & 
meme des ſyllabes, c'elt une choſe à. 
greable pour Foreille que les plus lon- 


gues ſoient 'placees les dernieres , une 


pareille dispoſition dans les membres 
d'une periode, aura fans doute un ſem- 
blable agrement. En yoict quelques 
_ exemples , F 

Les plaintes de ceux qui ſouffrent 

dit M-. Flechier, a 


remplyſent Fame d'une triſtæſſei importune, 


Lo- 
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 LorertLE ſent, ce me ſemble, 
que toute periode formee fur ce mo- 
tele ſera toujours agreable. | 
Mods x. Boſſuet dit d'une Reine 
FAngleterre, 5 5 

Mo de tant de Rois, 


. ſon grand ceur ſurpaſſa ſa naiſſunce. 
'OREILLE n'eſt pas moins flattee 

par la cadence des ſons, que Vesprit 
par la grandeur de Pidee. 6 

LEXTOSTTION de ce qui fait le 
nombre des periodes a deux mem- 
bres, comprend presque toute la theo- 
rie du ſtyle nombreux. Oeſt d ordi- 
naire la fin d'une phraſe qui decide de 
ſan agrement,. L'imprefſion recente 
des deux derniers membres, ſemble 
effacer celle des precedens. On peut 
cependant dire de Foreille, que ft 
dans les periodes à plus de deux mem- 
bres, une gradation meſurce eſt un 
plaifir qu'elle n'exige point; elle neſt 
pas inſenſible quand on le lui procure. 
En voici la preuve. 

Deja, dit Mr, Flechier, en parlans 
de Montecuculli, qui commengoit à ſe 
IeUIET. | * 


1 


$8 Tu BO IZ DES 
Deja prenoit leſſor ; 
pour ſe ſauver vers les Montagnes, 
— Aigle dont le vol bardi avoit Fi abord 
Mae nos Provinces. 

On$ERvEz quel eſt Vagrement de 
la gradation dans les membres d'une 


Periode; il merite quien ſa faveur, on 


renverſe Fordre naturel des termes. 
.. Votci quelques autres exemples 
ue jemprunterai de Ciceron. Il ſuffi 

"Fe ſes Harangues ; elles nous 
offrent de toutes parts des modeles de 
periodes nombreuſes. Ce grand Ora. 
teur pour prouver que Cecilius ne peut 
ſe rendre Vaccuſateur de Verres 3 lui 
demande &'i] lui ſisroĩt de dire: 7 accu · 
ſe _, . :: 

_ quicum  queſtor fueram , 

| quicum me ſors conſuetudoque majorum, 

quicum me deorum . judicium 
conjunxerat. 
Le Peuple Romain, dit-il, dans le 
meme discours, a pluſieurs gages de 
mon exactitude dans Paccuſation de 
Ferres : 

habet 3 nem perimus woo 
2 alice: 4 pet th 
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habet ſpem quam propoſitam nobir e 
bemus, 

CEtoit le Conſulat: e 

habet exiſtimationem. multo Sudore , las 
bore, vigiliisque collectam. 

Loks- du dans ces ſortes de pro- 
zreſſions les 1dees s' elevent par degrez, 
de meme que les membres de la pèrio- 
de, il ſe forme une ſorte de concert 
ealement enchanteur pour Toreille & | 
ou lesprit. 

Voict d'autres periodes qui ſont 
eficore parfaites dans leur espece; el- 
les ont des membres égaux, & un 
membre inégal, qui, $'l eſt je moin- 
dre ſe préſente daberd. En voici un 
Armuple. . 

Cictron cite ainſi Afrique en 
temoignage de la valeur de Pompee- 
teſtia eſt Africa, 

guæ magnis oppreſſa hoſtium copiis, 

eorum ipſorum ſanguine redundavit. 

Si le membre inegal eſt le plus grand, 
il doit terminer la pèriode, comme dans 
eelle · ci as Craſſus, que Ciceron nous a 
eonſervee, & qu'il aſſure avoir charme 
freie de tout le Peuple Romain: 


eri- 
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eripite nos ex miſeriis, 

eripite nos ex faucibus eorum, wt 

quorum crudelitas -noſtro ſanguine non 
- _poreſt expleri, | 

Sr dans toutes ces periodes on ren, 
verſe l'ordre des termes, on ſentira 
bien - tot que c'etoit la gradation qui 
en faiſoit Fharmonie. | 
_-C'tsr ainſi que les langues des 
Grecs & des Romains , independam- 


* 
$ 
. 

” 


ment d'une harmonie particuliere , for- 


mee. par le rapport des breves & des 
longues , en avoient. encore une au- 
tre, que peuvent partager avec elles 
toutes les langues de I Univers, & qui 
eſt attachee aux rapports de grandeur 
des differens membres d'une periode, 
O peut reconnoitre preſentement 
la verite de ce que dit Ciceron, que la 
proſe nombreuſe a ſes meſures deter- 
minees; & que ce qui la diſtingue de 
la poëſie, celt le privilege d'alonger 
ſes membres de quelques ſyllabes, ou 
de les racourcir. 

Mals peut-eEtre y a-t-i] quelques 
hommes qu'une ſorte de ſurditéè rend 
inſenſibles à cette Muſique, & qui 
8 - pour 
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pour s'en conſoler entreprendront d'a- 
neéantir le ſentiment que la Nature leur 
I refuſe. Par quelle voie pourrons - 
Indus les detromper ? comment prouver 
à un aveugle Vagrement des couleurs? 
Tentons- le neanmoins, & eſſayons de 
demontrer qu'il y a une harmonie atta- 
chee, & a la ſymmèétrie des membres 
dune periode, & à leur gradation. 
O fait qu'une periode eſt une pro- 
poſition compoſee de phraſes particu- 
eres, qui n'ont un ſens complet que 
nar leur reiinion., & qui pour Etre pro- 
oncees aiſement & avec grace, de- 
andent d'etre detachees par le repos 
de la voix. Or tout ce qui s'offre 3 
ous eſt ſusceptible d'agrement ; des 
ue ſes parties ſont fusceptibles de 
roportions faciles a ſaiſir, ou d'un 
rangement qui annonce un rapport 
arquè a leur deſtination. Ceeſt dans 
es deux fources que puiſent ſans ces- 
2 tous les Arts qui ont pour objet la 
echerche des agremens. Ces deux 
nneipes concourent egalement à Vhar- 
onie des periodes. Il n'eſt aucune 
roportion facile à ſaiſir, dont leurs 

; mem- 
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membres ne ſoient ſusceptibles, puis ger 
que detaches Pun de l'autre, par le re. pot 
pos de la voix, leur longueur eſt va. I nor 
riable a notre gre ; ils ne ſont pa 
moins ſusceptibles d'un rapport mat. 
que à leur deſtination. Lobjet du di- hr 
cours eſt de ſe graver dans la memdj 
re. Or ſi les membres d'une periode 
ſont égaux, leur reſſemhlance les y f qui 
xe & les y retient, comme lies l'un! 
Tautre. S'ils font inegaux , l'ordre | 
plus favorable ſera celui qui marque 
les dernieres places aux membres le Ca 
plus longs, comme aux plus difficieſ ; 
à retenir. Il eſt done evident:, po], 
quiconque aura reflechi ſur Jes lojx d 
ſentiment, qu'une periode flattera rol 
| Jours Voreille par la ſymmetrie de ſe 
membres, ou par leur gradation. 
- Jz reſumerai en une ſeule propol 
tion toute cette theorie. 
O entend par harmonie du ſtyl 
Pagrement attache a Fordre des partie 
d'une periode. Or cet ordre fera to 
jours agreable pour Voreille lors - qu gal- 
ſera ſymmetrique, ou que ſans fa par 
tort à la clarte du ſens, il * ly 
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gernieres places aux idées les plus im. 
portantes, aux expreſſions les plus ſo- 


NM 


; elle e truuvoit malheureuſe, 


L premier & le dernier membre 
ſont Egaux entr'eux, & tous deux pris 


ſepare. La juſteſſe de ces accords a 
au moins le meme agrément pour Fo- 
reille qu'une ſymmetrie continue, par- 
ce qu elle joint Pavantage de la varie- 
te, a celui de donner presque une &E- 
gale priſe à la memoire : exception 
ay part du meme principe que la regle. 
Axaxr que de finir ce m 
i, | — el 


S 


nores , aux mots & aux membres les 


enſemble, ſont é&gaux à celui qui les 


6 Tronix Dus” 


fur Tharmonie, jexaminerai une idt« 
de Mr, de la Motte; I! y a quelque 
gens, dit - il, qui interdiſent aux Org. 
teurs les meſures que les Pottes ſe ſort 
approprites : mais par quelle bizarrerie 
choqueroient - elles dans la proſe , & plai. 
Toient - elles dans la potfie? Loreille pa- 
le meme ordre des ſons, peut - elle avoir 
deux ſenſations oppoſees ? Auſſi ces meſu- 
res ne choquent - elles point reellement , & 
c'eſt le caprice qui les bannit de la proſe. 

+ Cx petit nombre d'hommes qui ont 
condamne ce que MF, de la Motte juſti. 
fie, ce ſont toutes les Nations qui ont 
cultive Teloquence. Croirons-nous que 
le Caprice, en depit de la Nature, 
falſe ainſi conſpirer le genre - humain, 
à tirer du neant un ſentiment desagres- 
ble. Au lieu de recuſer le jugement de 
tant d'oreilles ſavantes, eſſayons pl · 
tot de deceuvrit la raiſon d'un fait 
'certain. END 

_ UNns ſuite de peniodes exactement 
meſurees, bleſſe dans la proſe & char 
me dans les vers. C'eſt que le Potte 
eſt Orateur & Muſicien tout à la fois. 
II doit Etre toujours également atten- 


9 , #* 4 


SENTIMENS ACREABZLES. 65 


tif, & à flatter Foreille & à toucher le 
cœur. Mais la proſe n' annonce d' au- 


tre deſſein dans / Orateur, que de par- 


ler à l'esprit; on regoit volontiers de 
lui les fleurs qu'il a cueillies dans ſon 
chemin; Ton dedaigne celles qui pa- 
roiſſent Ven avoir detourne. 


Cx neſt pas ſeulement une ſuite de 


periodes trop meſurèes, qui bleſſe 
dans la proſe; un vers ſeul y fait une 
diformite. Ceux qui ont approfondi 
la theorie de la Muſique, ont cru que 
par les proportions qui reglent Vagre- 
ment des conſonances, la quarte de- 
vroit etre plus agrèable qu'elle ne Veſt. 
Mais ils ont pretendu que le rapport 
qui forme la quarte, etoit de nature à 
rappeller Pidee de la quinte, qui rap- 


| ptrochee de celle de la quarte, en effa- 
coit Vagrement , & le faiſoit en quel- 


que forte disparoitre. N'en ſeroit- il 
pas à peu pres de meme d'un vers qui 
fait partie d'une periode? n'y jetteroit- 
ii pas un leger desagrement ,  parce 
qu'il rappelleroit à Pesprit Videe d'une 


harmonie ſuperieure à celle de la pro- 
ſe? Toutes les parties d'un Tout, doi-. 
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vent par leurs beautez particulieres; 
former une ſorte de concertion une 
_ delle n'efface. point Tautre. C'eſt une 
difformite dans un ſtyle ſimple, qu'un 
morceau fleuri, ou une piece fort em- 
bellie dans un appartement peu orné; 
& il en eſt apparemment de meme au 
jugement de Foreille, d'un vers qui fait 
partie dune periode. 
Mas pourquoi des vers cites. dans 
la proſe * n'y font · ils qu'un effet a- 
greable? N'y rappellent · ils pas de mè- 
me lidee d'une harmonie ſupèrieure à 
eelle de la proſe? Ceſt que ce ſont 
des parties detachees, qui s annoncent 
d'une nature diffẽèrente, & qui ne pro- 
mettent point pour la ſuite une harmo- 
nie pareille à la leur. Quelqu un qui 
habille modeſtement, tale une Etoffe 
niche, ne preſente point aux yeux un 
contraſte choquant; il les bleſſeroit fi 
un morceau de cette étoffe bigarroit 
fon habillement. Au reſte, cette bi- 
garrure . eſt d'autant plus difforme, 
qu'elle raſſemble des objets plus dispro- 
portiannes; & il faut convenir que 
Fharmonie de la verſification , n'eſt 
2 © pas 
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pas aſſez ſuperieure à celle des perio- 
= „pour que des vers qui echappent 


dans la proſe, y faſſent des difformites 


conſ(iderables. Auf ce ſont des ta- 


ches ſi legeres z, qu Iſocrate, Ciceron , 


& tous les meilleurs Ecrivains, n'ont 
jamais conſenti à les effacer par le ſa- 


crifice dune expreſſion heureuſe, 
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BY Pagr emtent attache aux Biens 


honnetes. 


UTRE les objets qui ſont agrea- 
bles par eux- memes, il y en a 
qui le ſont par ce qu'ils nous promet- 
tent, ou qu'ils nous procurent. Dans 
cette ſeconde claſſe de Biens, il n'en 
eſt point de plus importans que ceux 
qu'on appelle bonnttes , e'eſt - à · dire; 


eeux qu accompagne une idée a Per- 
aner. | 


GE memes qualitez du corps , de 
* E 2 Tes- 
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esprit & de lame, qui nous frappent 
par leur beauté, quand nous les apper- 
cevons en autrui, forment notre per- 
fection perſonnelle , quand elles nous 
appartiennent; & tout ce qui nous en 
prouve la poſſeſſion , eſt accompagne 
d'un ſentiment agreable. Ce n'eſt que 
parce qu'on eſt ſenſible au plaiſir de ſe 
croire parfait, que la flatterie eſt un 
poiſon , & la loüange un encourage- 
ment a Ja Vertu. 3 | 
La grandeur & la variete des ob- 
jets, le ſublime dans la penſee & dans 
les ſentimens, doivent la plus grande 
partie de leurs charmes à la preuve 
qu'ils nous fourniſfent de la grandeur 
de esprit. 
L -repreſentation d'un objet nous 
plaĩt davantage dans une ſtatue ou dans 
un tableau, que ſur le cryſtal d'une 
eau tranquille. Le pinceau inviſible 
qui deſſine ſur le cryſtal, ne flatte que 
Nos yeux: mais Part du Peintre & du 
Sculpteur, en animant de la toile ou 
du marbre, enorgueillit encore notre 
amour propre, par une reflexion bien 
capable de Phumilier, Que 1 un 
2291 = OMe 
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homme dont un autre homme ne ſoit 
capable? 0 
. OvrRE la perfection naturelle qui 
confiſte dans la poſſeſſion des qualitez 
qui contribuent a notre conſervation, 
My a encore une perfection morale at- 
tachee aux qualitez qui ſemblent nous 
promettre un bonheur ſolide. 
Nous la compoſons à notre gre des 
differens matériaux que nous fournis- 
ſent Veducation, le temperament, la 
ſociete, nos propres reflexions; & tel 
eſt le triſte privilege de homme: nous 
pouvons par la vertu de cette idèe en- 
chantereſſe, donner de Veclat à ce qui 
nous degrade, de Fagrement à ce qui 
nous rend malheureux ; & meme eri- 
ger en heroiſme, le ſacrifice de notre 
vie aux prejugez les plus ridicules, 
LE peuple, (& qui eſt- ce qui n'eſt 
pas peuple?) ſe conſtruit une idole 
de Perfection, par un aſſemblage de 
biens, qui nous ſont enticrement E- 
trangers; erreur groſſière dont la Rai- 
ſon triomphe aiſement, & qui cepen- 
dant ſubjugue presque toujours Ihom- 


me le plus raiſonnable. : 
* "M4 Con- 
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Confucius & Zexau ont. établi la per- 


fection dans un uſage de nos facukez 
convenable à la nature de notre tre. 
Nous ſommes nes intelligens & focia- 
bles; nous ſommes done parfaits quand 
l verite regne fur nos jugemens, & 
Tequite fur nos actions. | 
Pythagore , Socrate, & dans routes 
les Religions, les\Fheologiens ont ju- 
ge que la perfection de Vhomme , de 
meme que celle de tous les ouv 
des 6tres intelligens, dependoit du rap- 
port de ſes facultez aux intentions de 
fon Auteur. 
Exrix, fuivant Epicure, Phomme 
n'eſt parfait qu autant que fa fagon de 
penſer & dAagir, eſt de nature à le 
_—_ par la voie la plus caurte & 
la plus ſùre, vers la fin qu'il ſe 
ſe, © 'eſt--dire fa faicis. + 


Cxs trois differentes facons denvi- 


ag er la perfection morale, rentrent 
= dans Yautre, & doivent fe reiinir, 


Elle confiſte dans la poſſeſſion des ha- 
bitudes de Fame, qui nous mettent 2 


portée de nous procurer un ſolide bon- 


heur en conformite des intentions de 
no- 
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votre Auteur, gravees dans la nature 
de notre etre. 
LAME eſt donc d' autant plus parfai- 
te, qu ele porte dans la nature de ſes 
gouts, moms de principes de regrets, 
de chagrin, d' inquietude; & qu'elle a 
plus de facilite à regter toutes ſes vo- 
jontez par des jugemens clairs & cer- 
tams, qui ayent pour objet, non la ſa- 
tisfaction paſſagere d'une faculte parti- 
culiere; mais le bonheur ſolide de la 
perſonne entire, conſiderte dans tou- 
tes ſes parties & dans toute fa dure. 
LAS memes qualitez qui, en nous, 


forment la perfection morale, conſide · 


rees en autrui, forment la beaute des 
mœurs: & puis - que dans les ouvrages 
de art, le juſte rapport des moyens à 
me fin, ſuffit pour les embellir; le ju- 
ſte rapport de toutes les actions d'un 
homme vertueux, à une fin qui foit 
allortie à fes talens & a fon etar, doit 
fans doure former an ſpectacle a- 
vreable. Z 

Diotime, fameuſe par le banquet de 
Platon, avoit donc grande raiſon d'en - 
gager Sorrate à étendre, épurer, & 
* 4&4 per 
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perfectionner ſon gotit pour le beau. 
Celt &tre vertueux que de rendre à la 
beaute des mœurs, Thommage d'amour 
& de reſpect qui lui eſt di, Mais 
malheureuſement pour le genre - hu- 
main, l'opinion qui a tant d'empire ſur 
la beaute du corps, en a bien davan- 
tage ſur la beaute des mœurs. Notre 
1dee de perfection eſt entièrement as- 
ſujettie aux principes de Religion & 
de Morale que nous avons regus, ou 
que nous nous ſommes formes. Ce 
ſont des verres trompeurs qui quelque: 


fois terniſſent la grandeur d' ame & 


donnent de Veclat au fanatisme. 
C'tsT d'une idèe de perfection que 
Vamitie emprunte ſes charmes. Epicu- 
re & d'autres Philoſophes, ont cri 
qu'elle avoit ſa ſource dans Pimpuiſſan- 
ce ou nous ſommes de nous procurer, 
ſans lentremiſe d'autrui, les biens ne- 
ceſſaires à la vie. Mais s'il y a une liai- 
ſon qui eſt un commerce d'interets, i! 
en eſt un autre dont Vobjet eſt plus no- 
ble. On y enviſage moins des ſecours 
etrangers , que des preuves de perfe- 
_ Etion, Les bienfaits de Claude, 7 * 
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Paſſienus , me ſont plus precieux que 
ſon amitiè; mais Vamitie d'Auguſte m'e- 


toit bien plus precieuſe que ſes bien- 


faits (*). 
LE charme de la grandeur n 'eſt pas, 
comme paroit l'avoir ci Mr. Pascal, 
d'empecher les Grands de penſer ꝭ eux. 
Celt plutòt que tout ce qui les environ: 
ne, travaille continuellement à embel- 
li Tidée qu'ils ont de leurs perſonnes. 

LA plipart des vices ne parviennent 
z nous degrader, que parce qu ils nous 
flattent. Nous nous bornons à rece- 
yoir d une perfection apparente cette 
ſatisfaction interieure, qui deyroit etre 
le fruit privilegie d'une perfection ree]- 
le. Frivoles que nous ſommes, un 
fantome ſuffit pour faire ſur nous im- 
preſſion la plus vive; tout ce qui peut 
ſe couvrir d'une apparence de force, 
d'habilets ou de bontè, peut ſe mon- 
trer à nous avec des charmes enchan- 
teurs. 
. C'zsT cette perfection chimerique 
gu donne du prix a la vengeance, Ari- 

"__ 

| Wc Senec, L. 10. de Benef. 
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Note a juſtifi6 par pluſieurs faits , que 


Jorsqu'on eſt également anime contre 
pluſieurs de ſes ennemis, une vengean- 
ce èclatante priſe de Tun d'eux, affor 
blit le refſentiment contre les autres, 
On a ſignals fa puiſſance, & Fon eſt 
moins ardent à en rechercher une ſe- 

conde peeve. 1 
Mals Forgueil pour nous flater, n'a 
pas befoin d' etaler à nos yeux un ſpec- 
taCcle brillant de nos perfections. Tout 
ce qui abaiſſe les autres hommes, nous 
eleve, par la comparaiſon que nous fai- 
ſons de leur état avec le notre. Leurs 
fautes ou leurs disgraces devieiment 
pour nous des objets de plaiſanterie, à 
moins qwelles ne fotenr des objets de 
compaſſion. La Nature nous attendrit 
ſur les maux d autrui, lors-qu*i nous 
paroiffent confiderables, Mais ſont ils 
lJegers > Nous aimons à jouir de cette 
forte de fuperiorite que nous donne 

Favantage de nous en croire exemts. 

Cx feroit fans doute bannir Venjoue- 
ment de la Societe, que de proſcrire 
cette raillerie innocente, qui ſaiſit le 
ridicule avec plus de gayete que de 
A. ma- 
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malice. Mais malheur à ceux qui at» 


ment & Sappeſantir ſar les defauts d' au- 


trui. Ce penchant malin decele une 
imperfection reelle. Eſt- ee etre grand, 
que de 'ette par la petiteſſe des autres? 

II en eſt de notre perfectian comme 
de tout ce qui ett ſusceptible de preu+ 
ve. Elle ſe prouve & nous, non- ſeule- 
ment par la voix du fentiment , mais 
encore par celle de Fautorine. _ x 

IL y a peu dhommes qui ayent ou 
aſſez de vertu, ou aflez de vanue, 
pour ſe contenter d'une approbation in- 
tefieure. A peine ofe-t-on s'eſtimer 
quand un ſuffrage etranger ne fe joint 
pas à celui de Pamour propre. 

NoN-$SEULEMENT Peſtime d' au- 
truĩi nous flatte, par Videe favorable 
qu'elle nous donne de nos qualitez per- 
fonnelles ; elle nous perſuade encore 
que les autres hommes enviſagent no- 
tre fehcite, comme faiſant partie de la 
leur. Nous ſommes dans une ſi grande 
dependance les uns des autres, qu il 
neſt aucun homme qui ne puiſſe trou- 
bler notre bonheur, & qu'il en eſt tou- 
jours pluſieurs à portce de le procurer 
145 ou 
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ou de faugmenter. Quoi de plus heu- 
reux dans cet état de foibleſſe, que 
leſtime publique , qui nous montre 
dans tout ce qui nous environne, une 
inclination generale a favoriſer nos de- 
firs? obj — 7 flatteur que bien des hom- 
mes preferoient un fantome de reputa- 
tion à un merite reel. 
: Mats fi Feſtime des autres hommes 
n'a dattrait pour nous, que parce qu'e|- 
le nous paroit un gage de notre felici- 
Ic, comment peut- on la rechercher 
par le ſacrifice de ſa propre vie? U'Hi- 
ſtoĩre a immortaliſe des Grecs, des 
Romains, des Chinois, qui ſe ſont de- 
voliez a une mort certaine, ſans avoir 
eu d autre perſpective, que d'echanger 
leur vie contre les loüanges de la polte- 
rite, Par quel prodige des hommes 
qui ne paroiſſent avoir connu d' autre 
vie que la preſente , ont · ils pd conſen- 
tir a ceſſer d' tre, pour Etre heureux? 
Ciceron a cri que le principe de cet 
heroisme etoit toujours une espèrance 
ſecrette de jouir de ſa reputation, dans 
le ſein meme du tombeau. Mais il y 
a quelque choſe de plus; il ne ſeroit 
on | | Pas 
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pas impoſſible que ces hommes celebres 
ayent Ete plus heureux par leur mort, 
qu' ils ne l euſſent etc par leur vie. Ad- 
mirez de leurs amis & de leurs compa- 
triotes, perſuadez qu' ils le ſeroient de 
leurs ennemis memes, de leur poſtéri- 
té, de tout le genre-humain; cette é- 
paiſſe nuèe de tant d admirateurs a pil, 
par des imaginations vives, former 
un ſpectacle, dont le charme, quoi- 
que de peu de duree, fut, pour ainſi 
dire, d'un plus grand poids, qu'une 
ſuite de ſentimens agreables , delayez 
dans le cours d'une longue vie. 

ee ei: # 


eur in 
Des modifications du cerveau , qui 


precedent ou accompagnent les 
pſentimens agreables. 1 


T = rai jusqu'ici recherche la ſource 
du plaiſir que dans Ame, ou dans 


les organes du ſentiment. 2 
dll, 
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_ differentes modifications, il en repond 
toujours dans le cerveau de paralleles & 
de proportionh6es , dont les veſtiges ſe 
conſervent par la Memoire. Nous le. 
roit- il poſſible d'en percer le myſtere } 
| Ceſt ici principalement ou la Nature 
_ veſt couverte d'un voile, que jamais 
les mortels ne pourront lever. Mais ſi 
nous ne devons pas nous livrer a Vespe- 
rance de voir, ne renongons pas du 
moins au plaifir de deviner. Qu au de- 
faut de .Vexperience , Fanalogie nous 
prete ſon flambeau. Nous pouvons ju- 
ger de Vimpreſſion qui ſe fait ſur le cer- 
veau, par celle qui ſe fait ſur les orga- 
nes des ſens, qui en ſont comme des 
extenſions & des branches. Nous ſom- 
mes donc autoriſez àᷣ croire, qu'un ob- 
jet qui eſt agreable, met en mouve- 
ment des fibres du cerveau, ſans les 
affoiblir ou les Epuiſer ; que ce qui eſt 
douloureux, les bleſſe; & que ce qui 
eſt ennuyeux, les laiſſe dans Linaction. 

NR ſoyons point ſurpris que la gran- 
deur & la varieté ayent tant d'attraits: 
elles impriment dans le cerveau un 
mouvement doux à un grand nombre 
de fibres, Ta 
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„LA nouveautẽ ſuffit pour donner de 
lagrement a ce qui nen a point; 
parce qu'elle agit fortement ſur une 
fibre du cerveau qui n'a point encore 
de pli. On peut meſurer la force de 
ce qui eſt nouveau, par Vimpuiſſance 
des remedes les plus ſouverains & 
des poiſons les plus pernicieux, des 
qu'on y eſt accoſitume. - 

Cx welt pas ſeulement le degré du 
mouvement dans les fibres du cer- 
veau, qui y fait éclorre le plaiſir; 8 
beſt principalement le rapport quꝰ ont 
entr eux les differens mouvemens qui 
y ſont imprimez. Nous devons cette 
obſervation importante à la theorie 
de la Muſique ; les accords font d' au- 
rant plus agreables „ que les vibrations 
qui les forment ſe réüniſſent plus ſou- 
vent. Or la meme analogie qui nous 
montrE dans le cerveau une forte d'6- 
= „ qui nous flatte par la repetition 

de V6branlement des corps ſonores , 
nous montre de pareils echos dans les 
autres ſenſations. Il n'eſt donc point 
dobjet qui ne faſſe ſur nous une im- 
* — des que ſes parties 


EX» 


rein dee 


excitent en differentes fibres du cer. 
veau des vibrations qui ſont lices en- 
tr'elles, qui $'accordent & s'entretien- 
nent mutuellement. La ſymmetrie, 
la rime, les proportions, Vimitation , 
le rapport des moyens à une fin & à 
un objet principal; tous ces differens 
rapports ſont autant de ſources d'a. 
gremens , parce que ce ſont comme 
des conſonances formees par des mou- 
vemens lies, qui ſe pretent un mu - 
tuel ſecours. kind 


MAIS pourquoi les qualitez qui for- 


ment la beauté da corps, de Tesprit, 
& de Fame, nous frappent - elles fi a- 
greablement, lors mème que nous n' ap- 


percevons pas les rapports ſecrets d'u- 


tilitè, qui en font le mérite reel ? Ces 
agremens ont leur ſource dans Vatten- 
tion qu'a eu la Nature de former les 
hommes de fagon, que malgrè Pamour 


propre qui les diviſe, ils ſont tous 


membres d'un meme corps. Chacun 
d' eux a ſon mouvement ſepare , dont 
Pinteret perſonnel eſt le centre: & tous 
ces mouvemens particuliers & paſſa- 


gers, font partie du mouvement uni- 


0 ver- 
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verſel & immenſe, qui a pour centre 


le bien general, 

L principal moyen dont s eſt ſervi 
la Nature, pour établir & conſerver la 
ſociets du genre- humain, a étè de ren- 
dre communs entre les hommes leurs 
biens & leurs maux, toutes les fois que 
leur 1nteret particulier n'y met point 
obſtacle. Une perſonne delicate ne 


peut appercevoir en autrui un membre 


dechire , fans reſſentir dans la meme 
partie du corps le contre- coup de la 
bleſſure; & f1 dans un homme robuſte 
cette impreſſion elt moins ſenſible, elle 
n 'en eſt pas moins reelle. 

; Les ſentimens affligeans ne ſont pas 


les ſeuls qui ſoient contagieux ; il ſuffit 


avoir de la gayete dans Vesprit, pour 


la communiquer a ceux qui t nous 1 
chent. 


- IL paroit a que ces precieu- 
ſes. -qualitez qui forment la beaute du 
corps, de Vesprit & de lame, font-ſur le 
85 pectateur une impreſſion parce qu el- 
Jes font naitre dans ſon cerveau un mou- 
vement qui tend à les lui communi- 
=; & qui y 7eiiſſroit 1 dispoſitions 

par- 


e . e 66 ⅛ꝗ:r7˙nÜ . ˙—r.—⁰˙ 8 —«§—— ,,. —— 


$2 .TrnoRtE DES. 
particulieres n'y mettoĩent pas obſtacle, 


ON a dit de la Geomerrie , qu elle 


avoit preſide ala conſtruction des Cieux; 
on peut dire de harmonie, qu elle a 


preſide à la conſtruction de nos cer- 


veaux. L'impreſſion presque miracu- 
leuſe qu'y fait la Muſique dans certai- 
nes maladies , nous autoriſe à croire 
que ce ſont des inſtrumens à cordes; 
une multitude de filets nerveux, diffe« 


remment tendus, les rend ſusceptibles 
d'une infinite de vibrations differentes ; 


ils ſe communiquent leurs mouvemens 
par Tentremiſe des yeux & des oreilles , 


& ils sen communiquent d'autant plus, 
qu il ſe trouve entreux plus de cordes 


Funiſſon, ou que les cordes des uns 


ont plus de force pour Ebranler celles 


R 
Nx voit- on pas que les Peres, les 
Princes, ceux qui ont une grande re- 


putation, ou une imagination vigou- 
reuſe, exercent ſur nos ſentimens un 
empire presque abſolu? Rien n'egale la 


facilitè qu ont ceux qui saiment, de ſe 
penetrer des memes idées. Il y a des 
ames, qui du premier coup d il, satti- 

| rent 
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rent Pune Pautre plus fortement que Pai- 
man Tattire le fer. Ceux qui rient ou 
pleurent ſur le theatre, font paſſer jus- 
qu'à nous le ſentiment qu'ils expriment. 
_, Mais. par quelle mechanique les vi- 
bratians des fibres d'un cerveau peu- 
vent - elles paſſer dans un cerveau é- 
tranger? La theorie des ſons jette en- 
core quelque jour ſur ce myſtere. Le 
ſon parvient jusqu'a. nous, parce qu il 
y-a des fibres du corps ſonore, des par- 
celles de Fair, des fibres de Poreille, 
& enfin des fibres du cerveau, qui for- 
ment comme. une chaine continue de 
eordes a Funiſſon. 1 3 
M.. de Mairan, pour expliquer cette 
transmiſſion, a conjeCture que Pair &« 
toit compoſè d'une infinite de parcelles, 
dont chacune avoit fon elaſticite parti- 
euliere. On peut appliquer à la lumiè- 
re cette idèe ingenieuſe , & dans le 
rayon viſuel qui - paroit aux yeux une 
ligne indiviſible , le microscope de Ves« 
it y „ e une multitude 
ns nombre de parties differentes. Ain- 
fi, quand Petat de notre ame ſe marque 
à des yeux 6trangers par les mouve : 
5 70 F 2 . mens 


"Is 


LF -:TnzonnE DES! 


mens du corps, par les couleurs du vi- 
fage, par la dispoſiti tion de Fail; il y 2 
tout lieu croire qu'il fe forme, depuis 
notre cerveau jusqu'à celui du ſpecta- 


teur, une chaine de cordes a Tumffon , 
qui portent à Tun les vibrations des f. 


bres de Tautre. - | 

II faugroit preſentement pour ache 
ver cette esquiſſe de la theorie des ſen - 
timens, indiquer dans le cerveau la 
portion principale , ſiege du plaiſir & 
de la douleur, qui regoit Fempreinte- 
des objets voiſins, & qui agit en con- 


ſequence ſur nos organes. Ce doit E E- 


tre une partie ſolide, puis - qu il s' gra- 
ve des caractères que le cours de plu- 
ſieurs années n'efface point. Cette 
membrane nerveuſe doit embraſſer & 
toucher les extremitez de chaque nerf 
du ſentiment, pour en recevoir toutes 
les diferentes impreſſions; elle doit do- 
miner ſur Forigine de chaque nerf du 
mouvement, pour pouvoir lui impri- 
mer des mouvemens aſſortis aux vibra- 
tions qu'elle reſſent. Ces differens.ca- 
ractères ſe raſſemblent tous dans la pie- 


peck ry qui Wine toute la maſſe du 
8 cer- 
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cerveau, y eſt fort adhérente, & pro- 
duit par quantitè de replis & de dupli- 
catures particulières un grand nombre 
de cloiſons multiplièes & ondoyantes, 
qui s'inſinuent dans toutes les circonvo- 
Jutions, & penetrent Vinterieur de tou- 
tes les differentes couches du cerveau 
& du cervelet. 

S'tL etoit vrai cependant qu'il fut 
quelquefois arrive , que le retranche- 
ment d' une portion conſiderable de la 
pie - more neut donne aucune atteinte 
aux facultez du ſentiment; I! y a lieu 
de croire que ce ne ſeroit point cette 


membrane nerveuſe qui en ſeroit le fie- 


ge. Quoi-qu'il en ſoit, il n'y a guere 
que le hazard de quelques accidens mal- 
heureux , qui puiſſe ſur cette matiere 
eclairclr tous nos doutes. 
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Les loix du ſentiment annoncent une 


* 


ſouveraine Intelligence. 


Dos ren commenga ! duden f. 


groſſeut de chaque muscle etoit pro- 
portionnee à la groſſeur de Tos auquel 
Is' attachoit. Quelques Anatomiſtes 
frappez de ce rapport, objectèrent aux 
Epicuriens, que {i c'eut EtE une Puiſſance 
aveugle qui ent bàti Vedifice mobile du 
corps des animaux, elle n'y eut pas fi 
parfaitement aſſorti à la peſanteur de 
chaque os la force du cordon deſtine à 
le fontenir, ou à le mouvoir. Les E- 
picuriens repliquèrent que ces cordons 
n avoient point &6 différenciez par la 
Nature; mais que ceux qui faiſoient le 
plus de mouvemens deyenoient plus 
charnus, de meme que les hommes qui 


fuont le plus d'exercice deviennent les 
2255 ET plus 


natomie , on $'appercfit que la 


4 + 5,2 2 . 4 
hard . ans nd "=> 
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plus robuſtes. C'eſt là, ſans doute, Vunj- 
-que retranchement de F Atheisme : Mais 


Calien (“) le foudroya aiſement; il de- 


montra dans les enfans tires du ſein de 
leurs mEres, ces mEmes proportions 
auſſi marquees que dans les Athletes les 
Plus vigoureux. 

Lzs differentes especes de ſentimens 
agreables nous fourniſſent une pareille 
preuve de Vexiſtence de Dieu. Elles 


ſont-differenciees par des caractères na- 


turels, dont il ſeroit abſurde de faire 

honneur a une caaſe aveugle. 
Poux dot dans les productions de 

Fart, la convenance des moyens avec 


leur fin,” ne plait-elle que quand on en 
eſt inſtruit? & pourquoi &annonce-t-elle- 


dans la figure des hommes, des ani- 


maux, & des plantes, par un charme 
ſecret qui devance toutes nos reflexions? | 


Croirons-nous que la Nature ignore ce 
quelle -m&me nous r6vele ? & refuſe. 
Tons-nous de [intelligence à FArchite&e 


de Univers, qui par les agremens , 


comme 7 's autant de carabteres qu'a 
 gra- 
-e. de uſu partium. 

F 4 


—ͤ— — 


3333 — —22˙ð— roo eo orgs oy 


88 TUEORIZ DES 


gravez ſa main bien - faiſante, nous in- | 
ſtruit du rapport qu'ont les diferentes 


parties de ſes ouvrages a leur n. 
r 


Exs caractères ſont plus ou moins 


marquez, ſuivant importance de ce 
qu' ils nous annoncent. De tous les i 
jets. qui s'offrent aux ſens , il n'en eſt 


Point qui nous frappe plus agreablement 
qu'un beau viſage ; mais les traits les 
plus reguliers ſont moins touchans que 


les graces de l'esprit, qui ſont effacees 


à leur tour par les ſentimens & par les 


actions, qui annoncent de Felevation 
dans lame & dans le courage.  —_ 
La beame du corps a Vavantage de- 
tre toujours preſente a nos yeux. Celle 
de esprit & de Tame ne fe montre que 
par repriſe. Mais toutes les fois que 
ces differens objets s'offrent a nous, 


Jeur agrement naturel ſe gradue tou- 


jours dans l'ordre que je viens d' expo- 


ſer; & C eſt ainſi que la Nature nous 
apprend ce que experience confirme, 


que la beauté de esprit donne plus de 


droit à la felicite que celle du corps, 


& qu'elle en donne moins 0 r de 
8 a. 
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Tame. Au reſte, il eſt uniquement 
queſtion ici de Fimpreſſion que font ſur 


nous ces differens- objets, quand ils 


Soffrent à nos yeux comme des ta- 
bleaux, & que la paſſion ne trouble 
point notre vue. 


La mème Sageſſe qui a differencis 


la beauté du corps, de Vesprit & de 
Tame, a differencie auſſi leurs mouve- 
mens; ceux de esprit plus agreables 
que ceux du corps, le ſont moins que 
ceux de fame. 


Vorci une autre "Sb entre 


les plaiſirs, qui annonce encore bien 
hautement une Puiſſance intelligente. 
La vapeur des parfums, les ſpectacles 


de architecture, de la peinture, & 


de la declamation , les charmes de la 
Muſique, de la Poëſie, de la Geome- 
trie, de ! Hiſtoire, d'une Societe choi- 
ſie; tous ces biens ſont naturellement 
tels que leur jouiſſance eſt plaiſir, & 
que leur privation neſt point douleur. 
Ce ne ſont point des ſecours qui ſoula- 
gent notre indigence; ce ſont des gra- 


ces qui nous enrichiſſent-& augmen- 


tent notre bonheur. Combien de gens 


Fs qui 


Fo 


qui les connoiſſent peu, & qui jouis. 
ſent pourtant d'une vie douce'!' Ceux 


meme qui y ſont le plus ſenſibles, peu · 
vent les perdre, ils ſavent les rempla- 


cer. II n'en eſt. pas ainſi de quelques 
autres ſortes de ſentimens agréables. 
La loi, par exemple, qui nous invite 
à nous nourrir, ne ſe borne point à re- 
compenſer notre docjlitè, elle punit 
notre deſobèiſſance. La Nature ne 
selt pas repoſe ſur le plaiſir ſeul, du 
ſoin de nous convier à notre Conſerva- 
tion; elle nous y porte par un reſſort 
encore plus puiſſant, par la douleur. 
UNx parfaite unite de deſſein ne ſe 
montre pas moins dans la durée des 
ſentimens que dans leur force. Ceux 
de la vue, de Youie, de Vesprit, du 
cœur, ceux qui accompagnent une oc- 
cupation moderee - ſemblent- todjours 
S'offrir à nous: ils rempliſſent le vuide 
de la vie, ſans donner atteinte à la 
fante. Il n'en eſt pas de meme, par 
exemple, du plaifir attache à la nour- 
riture. Si ſa duree ſe fut Etendue au- 
dela du beſoin, un uſage immoderé 
des alimens les plus fains\ les auroit 
2 * bien- 
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bien - tot changez en de mortels poi- 
. ot 29: 4245: 

DE tous les plaiſirs, i] n'en eſt gue- 
re d' auſſi remarquables que ceux qui 
commencent notre vie, & qui en aſſu- 
rent la daree, Comment rèũſſira- t- on 
a nourrir cet enfant nouvellement ne? 
En vain la Nature lui a - t- elle prgpare 
dans le ſein de ſa mere, Valiment qui 
lui convient: par quelle voye Vengage- 
ra- t- on a exprimer cette precieuſe li- 
queur? Reconnoiſſons ici les attentions 
d'une Puiſſance intelligente. Cet en- 
fant, incapable encore de tout autre 
exercice de ſes differentes facultez, 
trouve un plaiſir ſecret à remuer ſes 
-Jevres & ſes joiies, de la fagon qui 
peut faire paſſer dans ſa bouche le lait 
qui lui eſt offert. Flattè par Pagremeat 
de cette nourriture, il y trouve un 
nouveau motif de reiterer les memes 
mouvemens. Il paſle ainſi les premiers. 
tems de ſa vie, ou à dormir, ou à 
godter les ſeuls plaiſirs qu'il puiſſe 
reſſentir; & cet Etre informe , qui 
ſembloit ne pouvoir vivre que pour 
la douleur, ne vit en effet que pour 

une 


une 3 hi cata . 

L'AuTEuR de nos biens Teſt auſſi 
de nos maux; & ſur ce fondement 
quelques Philoſophes „comme pour 
sen venger, ont degrade du titre 
d' intelligent, & relegue parmi les Cau- 
ſes aveugles. Mr. Bayle s eſt ſignalé 
parti eux. Voici le Neis de ſa do- 
ctrine: 

„Sr cctoit Dieu qui eut Etabli les 
„ loix du ſentiment, ce n'auroit cer- 
„ tainement été que pour combler 

„ toutes ſes creatures de tout le bon- 
„ heur dont elles ſont ſusceptibles; il 
3, àuroit donc entièrement banni de 
„ Tunivers tous les ſentimens doulou- 


„ reux, & ſur · tout ceux qui nous 


„ ſont inutiles. A quoi ſervent les 
„ douleurs d'un homme dont 10 maux 
„ ſont incurables, ou les douleurs d'u- 
„ he femme qui accouche dans ler 
„ deſerts? 

JS ELLE eſt la fameuſe obj ection que 
Mr. Bayle a Etendue & lots dans ſes 
Ecrits en cent facons differentes ; & 
quoi qu'elle fut presque auſſi ancienne 
3 on la dauleer Teſt dans le monde, il 
a 
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a ſcu Tarmer de tant de comparaiſons 
&blouifſantes, que les Philoſophes & 
les Theologiens en ont été effrayez 
comme d'un monſtre nouveau. Les 
uns ont appelléè la Metaphyſique à leur 
ſecours; d' autres ſe ſont ſauves dans 
ſimmenſite des Cieux, & pour nous 
conſoler de nos maux, nous ont mon- 
tre une- infinite de Mondes peuplez 
&habitans heureux. Je n'aurai recours 
ici à aucune ſuppoſition; je me borne- 
rai à tirer de l'objection meme , une 
preuve du dogme qu'on attaque, ſans 
employer cependant d'autres reflexions 
que celles qui s' offrent a attention la 
plus legere. i Ht, 

L a plupart des Philoſophes, au lieu 
de former leurs idées ſur l-s'@tres, ont 
faconne les &tres ſur leurs idees. Du 
fond de leur cabinet, ils ont penetre 
les recoins les plus cachez de la Natu- 
re; & ſemblables en quelque ſorte au 
Heros de Cervantes, les yeux bandez 
& aſſis ſur un cheval de bois, ils ont 
parcouru tout Univers, determine la 
nature de tous les Etres, & marque + 


chacun d' eux leurs fonctions. 
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Mi. Bayle a ſuivi cette maniere de 
philoſopher. Il abuſe de quelques ex- 
preſſions theologiques, pour ne recog- 


'noitre en Dieu d' autre fonction que 


celle de rendre toutes ſes creatures 
parfaitement heureuſes; & apres s'tre 
taille une idole ,- que la Nature & la 
Religion deſavouent, il n'a pas de pei- 
ne à detruire Vouvrage de ſes mains. 
La Theologie naturelle eſt une bran- 
che de la Phyſique. Si nous voulons 
nous y garantir de F illuſion, faiſons-y 
uſage de la methode qu'on employe a- 
vec ſucces dans les ſciences du meme 
ordre: interrogeons la Nature par nos 
obſervations, & ſur ſes rEponſes fixons 


mos idee. 
O peut former ſur PAuteur des 


| loix du ſentiment, deux queſtions to- 


talement différentes; eſt - il intelligent? 
eſt · il bien - faiſant? Confondre dans 
un ſeu] examen ces deux objets, ou 
nier qu'un Etre fut intelligent, parce 
qu il ne ſeroit pas bien - faiſant au pre 
de nos deſirs, ce ſeroit violer les pré- 
mieres loix de Part de penſer. Sepa- 
rons donc ces deux queſtions , & com- 

0 men- 
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mengons par Feèclairciſſement de la 
premiere. , . fl fits 


_,"U2xPERIENCE nous apprend qu'il 


y.a des Cauſes aveugles, & qu'il en 
eſt d' intelligentes. On les discerne par 
la nature de leurs productions; & Tu- 
nite: de deſſein eſt comme le ſceau 
qu'une Cauſe, intelligente appoſe à ſon 


ouvrage. Or dans les loix du ſenti- 


ment brille une parfaite unite de des- 
ſein. La douleur & le plaiſir ſe rap- 
portent également 2 notre conſerva« 
ton. Si le plaiſir nous indique ce qui 
nous convient, la douleur nous inſtruit 
de ce qui nous eſt nuiſible. C'eſt une 
impreſſion agreable, qui caractériſe les 
dimens qui ſont de nature à ſe chan- 
ger- en notre propre ſubſtance , mais 
ceſt la faim & la ſoif qui nous aver- 
tiſſent que la transpiration & le mou- 
vement nous ont enleve une partie de 
nous mémes, & qu'il ſeroit dangereux 
de différer plus longtems à reparer 
cette perte. | | 

D Es nerfs repandus dans toute I's 
tendue. du corps, nous .informent des 
derangemens qui y ſurviennent; - le 
en- 
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ſentiment douloureux eſt proportionns 
à la force qui les dechire, afin qu'z 
proportion que le mal eſt plus grand, 
on ſe hate — os repouſſer la 
cauſe, ou den chercher le remede. 
I arrive quelquefois que la douleur 
ſemble nous avertir de nos maux. en 
pure perte; rien de ce qui eſt autour 
de nous ne peut alors les ſoulager, 
Ceſt qu'il en eſt des loix du ſentiment, 
comme de celles du mouvement. Les 
loix du mouvement réglent la ſucces- 
ſion des changemens qui arrivent dans 
les corps, & portent quelquefois la 
pluye ſur des rochers ou ſur des ter- 
res ſteriles. Les loix du ſentiment re- 
glent de meme-la ſucceſſion des chan- 
gemens qui arrivent dans les Etres ani- 
mes; & des douleurs qui nous parois- 
ſent inutiles en ſont quelquefois une 
ſuite neceſlaire , par les circonſtances 
de notre ſituation. Mais Finutilite ap- 
parente de ces differentes" loix dans 
quelques cas particuliers , ſt un bien 
moindre inconvenient , que n'eut été 
leur mutabilite continuelle, qui n'eut 
laiſſe ſubſiſter aucun principe fixe, 
1 En- 
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capable de diriger les demarches des 
hommes & des animaux. 
CxlIIESs du mouvement font EY ail 
leurs ſi parfaitement aſſorties à la ſtru- 
cture des corps; que dans toute ten- 
due des lieux & des tems, elles pre- 
ſervent d'alteration les Elemens, la lu- 
mière, le ſoleil; & fourniſſent aux a- 
nimaux & aux plantes ce qui leur eſt 
wieeffaire ou utile. Celles du ſenti- 
ment ſont de meme ſi parfaitement as- 
ſorties à I' organiſation de tous les ani- 
maux, que dans toute fetendué des 
heux & des tems, elles leur indiquent 
de qui leur eſt convenable, & les invi- 
te à en faire la recherche; elles les in- 
ſtruiſent de ce qui leur eſt contraire, 
& les forcent de $'en cloigher; ou de 
les repouſſer. Allee 

J  Qvetie profondeur gintellgence 

gans Auteur de la Nature qu 

des reſſorts ſi uniformes, ſi fi p & 
i feconds , varie > chaque inſtant la 
bene de 1 nivers, & la conſerye & cou 
J jours la meme! WE 
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Les loix du ſentiment annoncent 1 
ne Intelligence bien- faiſante, | - 


bus KS nun * loix p ſen- 
-timent ſe joignent à tout Uni- 
Vers, pour dépoſer en faveur dune 
Cauſe intelligente: Je dis plus; elles 
annoncent un Legiſlateur bien- faiſant. 
Si pour ranimer ma main engour- 
die par le froid, je Tapproche trop 
pres du fen, une douleur vive la re- 
pouſſe; & tous les jours je dois à de 
pareils avertiflemens la conſeryation, 
$antdcid/une partie de moi- meme, tan. 
dot diyne autre. 
Maas ſi je mapproche du feu qu'k 
ane. diſtance convenable, je ſens alors 
une chaleur douce; & Celt ainſi 
qu qu'anſi=164 que les impreſſions des ob- 
5 ou les mouvemens du corps, de 
1285 „ ou du cœur, ſont tant ſoit 
peu 
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peu de nature a fayoriſer la duree de 
notre etre ou ſa perfection; notre Au- 
teur y a liberalement attache du plai- 
ſir. Pappelle ici a temoin de cette pro- 
fuſion de ſentimens agreables, la Pein- 
ture, la Sculpture, Architecture, tous 
les objets de la vue; la Muſique , la 
Danſe, la Pocfie ,, VEloquence, FHi- 
ſtoire, la Geometrie, toutes les Scien- 
ces, toutes les occupations; Vamitie, 
la tendreſſe; enfin tous les mouvemens 
du corps, de Vesprit & du cœur. 

Mr. Bayle & quelques autres Philo- 
ſophes, attendris ſur les maux du gen- 
re- humain, ne Fen croyent pas ſuf- 


fiſamment dedommage par tous ces 


biens; & ils nous font presque regret- 
ter que ce ne ſoit pas eux qui ayent E- 
te 'charges de dicter les loix du ſenti- 


ment. Suppoſons pour un moment, 


que la Nature ſe ſoit repoſe ſur eux de 
ce ſoin; & eſſayons de deviner quel 


eut été le plan de leur adminiſtration. 


Ils auroient apparemment commence 
par fermer Ventree de Univers à tous 
les ſentimens douloureux; nous n'eus- 
ſions vecu que pour le plaiſir. Mais 
21 G 2 no- 
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notre vie auroit eu alors le ſort de ces 
ſteurs qu un meme jour voit naitre & 
mourir. La faim; la ſoif, le degout, 
le froid , le chaud, la laſſitude, aucu. 
ne douteur ne nous auroit plus averti 


des maux preſens ou à venir ; aucun 


frein ne nous auroit modere dans Fuſa. 
ge des plaiſirs; & la douleur n'eut/ete- 
anèantie dans l' Univers que pour faire 
place à la Mort, qui pour detruire tou- 
res les -especes J'animaux, ſe fut ega- 
lement arme- contr'eux de e maus 
& de leurs biens. _ 

L#s -Legiſhteurs - dont nous ves 


nons de parler, pour prèvenir cette 


deſtruction univerſelle, auroĩent appa- 
remment rappelle les ſentimens dou- 
loureux; & ſe ſeroient contenté d'en 
affoiblir Timpreſſion: ce neut ete que 
des douleurs ſourdes, qui nous euſſent 
* cl au lieu de nous affliger. 
Mais tous les inconveniens du 72 
mier plan ſe ſerojent retrouves dans le 


fecond. Ces avertiſſemens respectueux 


auroient été une voix trop foible pour 
Etre emenduè dans Puſage des plaiſirs. 
Combien dhommes ont Peine à ven- 

2 3 ten- 
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tendre les menaces des douleurs les 
plus vives? Nous euſſions encore bien- 
tot trouve. la mort dans Puſage me- 
me des biens deſtines à aſſurer notre 
Gard. * | 

Poux nous dédommager de la dous 
kur , | on: auroit peut - Etre ajoute une 
nouvelle vivacite aux plaiſirs des ſens. 
Mais ceux de Iesprit & du cœur, fus- 
ſent alors devenus inſipides; & ce ſont 
pourtant ceux qui ſont le plus de natu- 
re a remplir le vuide de la vie: Pyvres- 
ſe de quelques momens eut alors em- 
poiſonns tout le reſte du tems par ren. 
nui. 

Eur-cE été par Paugmentation des 
plaiſirs de Fame qu'on nous eut conſo- 
le de nos douleurs? ils euſſent fait ou - 
ber le ſoin du corps. 

EN IN auroit- on redouble dans u- 
ne mème proportion tous les plaiſirs, 
ceux des ſens, de esprit, & du cœur? 
Mais il eut fallu ajouter auſſi dans la 
meme proportion une nouvelle vivaci- 
te aux ſentimens douloureux. Il ne 
ſeroit pas moins pernicieux pour le 


genre = humain d'acroitre le ſentiment 
214 os. du 
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du plaiſir ſans acroitre celui de la don 
leur, qu'il le ſeroit d' affoiblir le ſen- 
timent de la douleur ſans affoiblir ce- 
lui du plaiſir. Ces deux differentes 


réformes produiroient le meme effet, 


en affoibliſſant le frein qui nous em- 


peche de nous livrer à de mortels 
EXCES. 


Legs memes Leue euſſent ſans 


doute caractèriſè par Vagrement tous 
les biens neceſſaires à notre conſerva- 
_ ; mais euſſions- nous pl esperer 

deux * vils euſſent été auſſi ingénieur 
que Veſt la Nature à ouvrir en faveur 
de la vue, de Touie, & de Fesprit , 
des ſources tonjours fecondes de ſenti- 
mens apgreables , dans la variete des 
pbjets ; dans leur ſymmetrie , leurs 
proportions, & leur reſſemblance avec 
des ob) ets connus. Auroient - ils ſon- 
e 1 mar * par une impreſſion de 

laiſir, ces rapports ſecrets qui font 
les chartnes de la Muſique , les gra- 
ces du corps & de esprit, le ſpectacle 
enchanteur de la beaute dans les plan- 
tes, dans les animaux, dans Thomme, 
dans les penſces, dans les ſentimens ? 


Nx 
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Nx regrettons donc point la refor- 
me qu*Epicure & Mi.. Bayle auroient 
voulu introduire dans les loix du ſen- 
timent. Reconnoiſſons plutòt que la 
bonte de Dieu eſt telle, qu'il ſemble 
avoir prodigue toutes les ſortes de plai- 
firs & dagremens, qui ont pd Etre 
marques du ſceau de fa Sageſſe. 
Iz ne m' arrèterai point ici à com- 
battre les deux principes des Mani- 
chens, dont Fun diſtribuoit le plaiſir, 
& Tautre la douleur. Mr. Bayle a pa- 
ru vouloir relever ce ſyſtème ecroule 
depuis tant de fiecles ; mais il ne ſe 
ſervoit apparemment de ces ruines , 
que comme on ſe ſert à la guerre d'u- 
ne mazure dont on eſſaye de ſe cou · 
vrir pour quelques momens. Il n'etoit 
point aſſez ſuperſtitieux, pour ètre ten- 
te de croire en deux Divinitez, Quoi- 

u'il en ſoit, je me contenterai d ob- 
ſerver ici, que puisque la diſtribution 
du plaiſir, & celle de la douleur, en- 
trent 6galement dans la meme unite de 
deſſein, elles n'annoncent point deux 
Intelligences eſſentiellement ennemies, 
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CHAPITR E XII. 


Du plaiſu ir attach à Paccompliſſe: 
mens de nos devoirs enver's Dieu. 


ous nous degradons par kadwirg 
tion de ce qui nous eſt ou infe- 
rieur, ou Egal. Mais quand apres avoir 
obſerve les demarches d'une Intelligen- 
ce ſouveraine , on voit un art infini 
Loffrir à nous de toutes parts; l' ten- 
due de Tadmiration devient alors la me- 
ſure de la grandeur de ame; & C eſt 
ict ou un ſentiment, que Pignorance 


enfante d ordinaire, a le privilege de : 
naitre du ſein meme de la ſcience. - 


'S1 Dieu merite notre admiration 3 


tire &@lntelligence infinie, il ne mérite 


pas moins notre reconnoiſſance & no- 


tre confiance, à titre 5 


bien-faiſante. 


- Epicure, en combattant le dogme as 
Texiſtence de Dieu, ſe felicitoit d'a- 


ETD N 2 neane 
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neantir une Puiſſance ennemie de notre 
bonheur. Mais pourquoi nous former 
cette id6e ſuperſtitieuſe dun Etre, qui. 
en nous donnant des goſits, nous offre 
de toutes paris des ſentimens agréables; 
qui en nous compoſant de diverſes fa- 
eultez, a voulu qu'il n'y en eut aucune 
dont Vexercice ne fut un plaiſir? Les 
biens qui s offrent a nous, ſeront - ils 
donc empoifonnez , par Videe que ce 
font des preſens d'une Intelligence ſou- 
veraine? & wen doivent - ils pas platot 
recevoir un nouveau prix, puisque ce 
font des gages de ſa bonte > 
 Enx1N la puiſſance de Dieu, fa ſa- 
geſſe & ſa bonte , ſont autant de titres 
qui exigent de nous une parfaite ſou- 
miſſion dans les maux dont il nous affli- 
ge „dans les biens dont il nous prive, 
ns les loix qu'il nous impoſe. 
Nous révoſterons · nous contre une 
puiſſance infinie? nujolitons point 4 nos 
maux celui de nous faire trainer malgrs 
nous par une main toute - puiſſante. 
' PLacez dans Univers comme dans 
E jardin d' Eden, fi Vafage d'un fruit 


deus = interdit , nen acceptons pas 


Gs 


avec 


— 


avec moins de reconnoiſſance ceux qui 


fe preſentent à nous de toute part, 
Jouiſſons de ce qui nous eſt offert, ſans 
nous trouver malheureux par ce qui 
nous eſt refuſe, Le deſir ſe nourrit 
d'esperance , & s teint par Vimpoſſi- 
bilite d'atteindre a ſon objet. Qui eſt. 
ce en Europe, qui ſe trouve a plaindre 
de n'etre pas aſſis ſur le trone du Mo- 
gol? N'ayons donc ni deſir, ni inquie- 
tude , ni chagrin, ſur ce qui n'entre 
point dans la chaine des biens qui nous 
ſont deſtinez ; & regardons-en Vacquiſi- 
tion comme. auſſi impoſſible que celle 
de TAfie. En nous ſoumettant ainſi 
volontairement à une Puiſſance, à la- 
__ nous ſommes neceſſairement as- 
jettis, nous avons Ja ſatisfaction de 
ſavoir qu'admis à ſes Conſeils, nous ap- 
Plaudirions aux motifs de ſes loix & 
aux raiſons de ſa conduit. 
TzLs ſont les hommages envers 
Dieu, qu'une loi Eternelle exige de 
toutes les Intelligences. Or le plaiſir 
les accompagne, puis - qu'il accompagne 
tout monvement de fame, que la haine 
& la crainte n'empviſonnent = "75 
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Du plaifir attache à V accompliſſe- 
ment de nos devoirs en- 
vers nous-memes. 


- ; . f * | 
os devoirs envers nous-memes ſe 
reduiſent à ſavoir apprecier les 


N 


biens qui s' offrent à nous, & à ſoutenir 


nos maux avec courage. | 

IL y a eu une ſecte de Philoſophes 
qui ſemblojent vouloir anèantir tous les 
biens agreables. Leurs Ecoles ne re- 
tentiſſoĩent que de Vauſtere legon, ab- 


ſteneꝝ - vous des plaiſirs. Mais quoi? ne 


Soffrent- ils pas à nous de toute part, 
ſoit que nous ouvrions les yeux ou les 
oreilles, que nous faſſions uſage d'alt- 
mens ſains, que nous ſachions nous oc- 
cuper, ou nous amuſer à propos, que 
nous jouiſſions de la ſolitude, ou de la 


ſociete? Tous ces biens inſeparables de 


la vie, ſeront- ils Pobjet de nos dedains, 
platòt que de notre reconnoiſſance? 


]z 
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IE dis plus; le plaiſir nait du ſein 
meme de la Vertu. Quoi de plus heu- 
reux, que de ſe plaire dans une ſuite 
d'occupations convenables à ſes talens, 
& à ſon état? Ce qui nous delaſſe de 
ces occupations eſt toujours d autant 
plus agrèable, qu'un uſage modere en 
previent le degoſit. Les ſpectacles 
que nous offrent FHiſtoire & la Trage- 
die, ne ſont jamais plus charmang , 
que quand la beauté de ame y brille 
dans tout ſon jour. L'amitie qu'enfante 
la vertu, donne naiſſance aux plaiſirs 
le plus delicats; & de tous les com- 
merces que forme la tendreſſe, en ſe- 
roĩt- ii aueun plus delicieux , que celui 
qui faiſant trouver ce qu'on doit aimer 
dans ce qu'on aime, concilieroit tous 
les poſits, aſſortiroĩit toutes les vuòs, 
& confondroit tous les intèrets? £ 
II ſe préſente ici d'abord'une ques- 
tion importante, qui, bien avant la 
naiſſance d' Epicure & de Platon, a par- 
tagé le genre - humain en deux Sectes 
diffèrentes. Les plaiſirs des ſens Vem- 
portent- ils ſur ceux de ame? Pour en 
Jager , imaginons-les enticrement fe; 
* pas 
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parez les uns des autres, & portez 3 


leur plus haut point de perfection. 


Qu'un Etre inſenſible a ceux de es- 
prit, godite ceux du cerps dans toute ſa 


dur6e-; mais que privè de toute con- 


noiſſance il ne ſe ſouvienne point de 
ceux qu'il a ſentis , qu'il ne prevoye 
point ceux qu'il ſentira, & que renfer- 
me; pour ainſi dire, dans ſon écaille, 
tout ſon bonheur conſiſte dans le ſenti- 
ment ſourd & aveugle qui laffecte pour 
je moment preſent. 'Imaginons au con- 
traire, un homme mort à tous les plai- 
firs des ſens, mais en faveur de qui ſe 
taſſemblent tous ceux de esprit & du 
ceur-; si eſt ſeul, que Hiſtoire, la 
Geometrie ,, les Belles - Lettres, "lai 
fourniſſent de belles idées, & lui mar- 
quent chaque moment de ſa retraite 
par de nouveaux témoignages de la for- 
ce & de Yetendue de ſon esprit: s'il ſe 
livre à la fociete, que famitiè, que la 
goire, compagne naturelle de la ver- 
uu, lui foorniſfent hors: de lui des preu- 


que dans Je fond de Jon cxur, ſa + Corp 
11 Or- 


res, fans ceſſe renaiſſantes de la gran- 
deur & de la beauté de ſon ame; & 
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formitè à la Raiſon ſoit toujours accom. 
pagnèe d' une joie ſecrette, que rien ne 
pac alterer. 

II me ſemble qu il eſt peu Tommes 
nes ſenſibles aux plaiſirs de Yesprit & 
du corps, qui placez entre ces deux 6: 
tats de bonheur; preferaſſent, pour me 
fervir de Vexpreffion de Socrate, au 
ſort dun Dieu, la elicits d'une huirre, 

LIS voluptez du corps ne ſont ja - 
mais plus vives que quand elles ſont des iff pri 
remedes à la douleur. C'eſt Tardeur 
de la ſoif qui décide du plaiſir qu'on 
reſſent à Teteindre. Socrate, qui dans 
ſes tableaux &attachoit plus à la fidélité 
du portrait qu'à la nobleſſe de Timage, 
comparoit ces ſentations à celle de | 
gratelle: le mes - aiſe les precede, les dec 
 accompaegne-, & en gevanouiſſant les de 
emporte avec lui. La plupart des plai - 
ſirs du cœur & de esprit, ne ſont ne 
point altérez par ce melange ber de qua 
1a douleu.. Mme! 

IX y a plus; tout ce que la! 'Volupt Plai 
4 de délicieux , elle le regoit de VespritY deli 
& du cur; ſans leur ſecours, elle de 
vent bien · tot fade & inſipide. 


EN 
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Exrix , les plaiſirgs du corps n ont 
guere de duree , que ce qu'ts en em. 
pruntent d'un beſoin paſſager; des qu ils 

ont au- de- la, ils deviennent des prin- 
eipes de douleur. Les plaiſirs de Ves- 
| prit & du cœur, leur ſont donc bien 
fuperieurs, n euſſent- ils ſur eux que Ta- 
vantage d'etre bien plus de nature à 
templir le vuide de la vie. 
| Mars parmi les ſentimens de les 
prit & da cœur, auxquels — 
nous la preference ? Il me ſemble q 
le ſuffrage de tous les hommes 1 * 
s ceux qui flattent notre amour propre. 
( Povurquor eſt - on plus offenſè du 
„ mEpris-que- de la A .Celt qu'il eſt 
a plus douloureux de douter de fa per- 
0 Jecton, que dere. menace de la perte 
ey de tout autre bie. 
i UN Comique Grec trouvoit qu'on 
nt ne prenoit pas d'aſlez juſtes meſures, 
def quand on vouloit $ — — d'un priſon- 
ier: Que nen confie-t-on la garde au 
4 plaiſir ? que ne 'Fenchaine-t-on par les 
ri délices? Playte & Ariſtote ont adopts 
je cette plaiſanterie. Mais tous ces Poe- 
5 bes auroient peu connu le cœur damen , 
| 8 Ils 
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Vils euſſent crſi ſerieuſement que j jamais 
leur captif n auroit briſe ſes chatnes. Il 
neut pas été néceſſaire pour Ty deter- 
miner; de faire briller à ſes yeux tout 
Peclat de la gloire. Quiil ſe t trouvs 
mepriſable dans ſa priſon; ou qu il y 
eut craint le mepris des autres hom- 
mes, il eut bien 0 été tenté de-Prefe- 
rer un peril illuſtre à une volupte hon- 
teuſe. Et C eſt de quoi I Europe entie- 
re nous fournit presque tous les ans des 


preuves éclatantes. Combien d'hom- 


mes, qui  vivoient tranquillement dans 
Je ſein du plaiſir, en ſortent pour vivre 
dans les petils & les fatigues de la guer- 
Te > La gloire à plus &artraits pout 


quelques - uns deux que la volupre ; 
Tous craignent moins la dpuleur & 1 


mort que le mepris. 

Cs r Videe de la perfection , qui 
depuis plus de deux mille ans, rend les 
. inſenſibles à Thorreur de ſe 
brüler vives“ Elle a précipité dans le 
ſein de la mort, des Bemeſer charmez 
de vivre à ce prix dans le eur & dans 
la memoire' des autres hommes. C'eſt 


ane ſorte d'idole, à qui, pour effacer 
21 une 


e. Wer. 
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une inſulte recae, Von ſacrifie tous les 


jours ſa patrie, ſon repos, les plus 


grands cetabliſlemens & la vie meme. 


Enfin Amour , qui ſemble ne vivre 
que par les ſens , doit ſes plaiſirs les 


plus doux à des idees flatteuſes, 


Tov ce qui nous flatte n'eſt pas 
d'un egal prix. Aspirer à etre eſtime 
des autres hommes, ſans l'ètre de ſoi- 


meme ; c'eſt conſentir a Etre malade 
pour paroitre ſain. La Nature ne ſe 
repoſe pas ſur notre Raiſon du ſoin de 


nous annoncer cette importante verité; 
& quoi qu'elle repande de Vagrement 


ſur les marques d' eſtime qu'on nous 
donne, elle attache cependant une ſor- 


te de fletriſſure à paroitre les recher- 
cher. Ne croiroit- on pas qu'elle eſt 
ici en contradiction avec elle- meme ? 
Pourquoi proſcrit- elle par le ridicule 
une recherche qu'elle ſemble autoriſer 
par le plaifir? Au lieu de cenſurer ſa 


conduite, admirons fa ſageſſe. Elle 
nous apprend par la voix ſecrette du 
ſentiment, que la conſideration publi- 


que eſt une ſorte de recompenſe de la 


vertu; mais qu'elle nen doit pas étre 


I le 
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e motif. C'eſt en effet ſe dégrader 


ſoi - mème, que d'etre trop avide de 
VYeſtime d' autrui. Recherchons par 
preference Papprobation d'une con- 
feience cciairee, que la haine & la ca- 
lomnie ne peuvent nous enlever, que 
uit tõt ou tard I eltime des autres hom- 
mes, & quaccompagne toujours lap» 
probation de Dieu meme. 

N nous laiſſons done pas Eblouir 
par ce qui ne nous flatte qu'a la faveur 
d'un jugement faux. Voyez- vous cet 
homme plonge dans la n'elancholie ? il 
meſuroit ſa grandeur par une multitude 
de valets qu'il trainoit à fa ſuite, & 
dont il grofſiſfoit fon ètre. Un revers 
de fortune lui retranche la moitie de ce 
eortege nombreux: inſenſible a tous les 
biens qui lui reſtent, il eſt malheureux 
par la perte de ce qui lui Etoit reelle- 
ment inutile. Cet autre homme, dans 
le ſein de Vopulence & de la grandeur, 
eſt ſaiſi de rage & de desespoir ; it ju- 
geoit de ſon excellence par la tendreſſe 


d'une femme, par la faveur d'un Prin- 


ce; ce qui le flattoit lui eſt enleve, & 


laiſſe dans fon eur un vuide, dont 
Thor- 


— — 
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Thorreur ſe r6pand ſur tous les biens qui 


Tenvironnent. 

1k eſt vrai que des fantomes de per- 
fection, font quelquefois ſortir d'une 
imagination ſeduice & enchantèe, un 
Eclair de plaiſir bien plus vif, que neſt 
la lumière douce & durable qui accom- 
pagne la Raiſon; mais ce ſentiment 
paſſager elt de la nature de ceux qui 
rendent le boire plus agreable dans la 
fievre que dans la ſanté; 1] ſuppoſe une 
maladie de ame, d'ou naiſſent Pin- 
quietude dans la recherche, le degout 
dans la jouiſſance, le desespoir dans la 
privation, | 
Cx neſt pas ſeulement dans des 
preuves reelles de perfection, qu'on 
peut trouver une ſorte de felicite; Ceſt 
encore dans la nature meme de ſes oc- 
cupations. 


Mats parmi les differentes oceupa- 


tions qui $'offrent à nous, nous livre- 
rons-nous ſans meſure. à celles qui ſont 
le plus agreables * Les memes ſenſa- 
tions trop continuèes emouſſeront bien- 
rot ce ſentiment; le degout & fennui 
fortiront du ſein meme de la volupte , 


H 2 & 


” * * 
NT „%é4é — — at 


— 2 
— — 
. . * « 


—_ 
— — 

— ——— 

4 — - — 


— — wy 2 
— — 
2 5 — 
. CDG CA et n 
” 22 2 «las _—— — 


txr6 THEO RNIE DES 


& anèantiront ce qui nous charmoit- 
Comment nous defendre contre des en- 


nemis ſi redoutables? on ne le peut 


qu'en ſe menageant un cercle d'occu- 
pations aflez varices, pour que des pri- 
vations paſſagères rendent aux difſerens 
objets de nos gouts une fleur de nou- 
veaute. Les plaiſirs de Vesprit & ceux 


du corps, le repos & le mouvement, 
la ſolitude & la ſoeiete, les dèlaſſemens 


& les occupations ſerieuſes , tous ces 
differens biens ſe pretent de nouveaux 
eharmes en ſe ſuccedant ; & leur va- 
riete dans la vie, fait le m&me effet 


que la difference des accords dans Vhar- 


monie. 


of 


Novus portions dans nos differentes 
facultez une infinite de germes pre- 
cieux, que le defaut de culture laiſſe 
perir. C'eſt à Vetude des ſciences & 


des arts à les faire eclorre. Plus elle 
en developpe , & plus elle nous four- 


nit „ non- ſeulement de preſervatifs 
contre les paſſions , mais encore de 
reſſources pour Vagrement de la vie. 

Un grand Pocte a feint que Jupi- 
ter avoit ouvert au pied de ſon trons 
deux 
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deux fontaines, Pune du plaiſir, Tau- 
tre de la douleur; qu'il meloit a fon 

gre ces liqueurs contraires , & deci- 
deit du bonheur ou de l'infortune de 
chaque homme par le mélange fatal 
qu'il verſoit ſur lui. Ne pourroit - on 
pas appliquer cette meme image aux 
diftcrentes especes de ſentimens agrea- 
bles ? Lidee de notre perfection, & 
Fexercice ſucceflif de nos diffirentes 


facultez, ſont comme deux ſources 


toujours ouvertes de plaiſirs differens, 
Une Intelligence bien- faiſante mele 
par portions egales ces deux precieu- 
ſes liqueurs en faveur de Vhomme 
ſage , & les verſe ineeſſamment ſur 
lui. 

NE plagons done pas le ſouverain 
bien dans Populence , ni dans la gran- 
deur. Il n'eſt point d'etat on Ton ne 


puiſſe faire de ſa vie un tiſſu de ſen⸗ 


timens agreables, des qu'on peut sy 
procurer une ſuite d'occupations ver- 
tueuſes , qui exercent nos puiſſances 
fans les fatiguer. Ceux-la ſeuls ſont 
heureux en poſſedant les faveurs de 
la fortune, qui pourroient etre heu- 
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reux ſans Jes polleder. En effet, 
n'y a de bonheur ſolide, que pour 2. 
lui qui renfermant ſes deſirs dans l 
ſphere des beſoins reels, & des bien: 
qui ſont à ſa portce, ſe fair de Cel: 
enceinte, comme un retranchemen: 
contre Finquictude & le chagrin, De: 
que le cœur paſſe cette ligne marquee 
par la Nature, 1] fe perd dans un 
champ immenſe, ou il cherche en 
vain des bornes qui arretent & qui fi- 
xent la violence de ſes mouvemens. 
La ſanté, Fappetit „la force du 
corps, ſemblent etre réſervèes à la 
uvrete. Les plaiſirs de esprit, de 
amitié, de la tendreſſe, la tranquilité 
de ame, la joye, la ſatisfaction in- 
tèrieure, fe trouvent auſſi ſouvent à 
la ſuite d'une mediocre fortune, que 
dans le cortege des Rois. Quels ſont 
donc les avantages privilegiez de Fopu- 
lence & de la grandeur? c'eſt de flat- 
ter amour propre, par I'&tendut des 
batimens, par la richeſſe des meubles 
& des equipages , par le pouvoir de 


commander à d'autres hommes. On 
peut ſans doute etre heureux en uſant 
de 
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de ces biens; mais on elt & plaindre, 


fi Yon a beſoin de ces temoignages 


trompeurs de perfection. Il en eſt, 


ce me ſemble, comme des parfums & 
des concerts: il eſt agreable d'en jouir, 
il eſt bien malheureux de ne pouvoir 
en ſoutenir la privation. „ 

NoN-$SEULEMENT la ſageſſe ecar- 
te loin de nous le chagrin; elle garan- 


tit meme de la douleur, qui dans les 

temperamens bien conformez, ne doit 
gueère fa naiſſance qu'aux exces ; & 
lors qu'elle ne peut la prevenir, elle en 


emouſſe du moins Pimprefſion , tou- 
jours d'autant plus forte qu'on y oppo- 
ſe moins de courage. Un Capitaine 


Grec, fameux par la plus belle de tou- 


tes les retraites, (Xenophon) nous aſſu- 
re que la meme fatigue n'eſt pas auſſi 


peſante pour le General que pour le 


ſoldat; la vanite du General porte la 
moitie d'un fardeau que le ſoldat por- 


te tout ſeu]. Les Indiennes, les Sau- 


vages, les Fanatiques, marquent de la 
gayetéè dans le ſein des douleurs les 


plus vives; ils maitriſent leur attention 


au point de la detourner du ſentiment 


a pry 
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desagreable qui les frappe, & de la fi- 
xer ſur le fantome de perfection auquel 


ils ſe devoiient. Seroit- il impoſſible 


que la Raiſon & la Vertu appriſſent de 


ambition & du prejuge a affoiblir auſſi 


le ſentiment de la douleur par d neue 


reuſes diverſions? ? 


Ws 
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CHAPITRE XIV. 


Du plaifir attachs à Paccom plis- 
| Jement de nos devoirs envers 
les autres hommes. 


— 


8 nous voulons remplir tous nos de- 
voirs envers les autres hommes, 
ſoyons juſtes & bien - faiſans. La Mo- 
rale nous Vordonne : la Theorie des 
ſentimens nous y invite. 
LinjusTICE, ce principe fatal 
des maux du genre - humain, mafflige 
pas ſeulement ceux qui en ſont les vi- 


_—_ Celt une forte de ſerpent. qui 
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commence par dechirer celui qui le 
porte dans ſon ſein. Elle prend nais- 
{ance dans Vavidite des richeſſes ou 
dans celle des honneurs, & en fait 
ſortir avec elle un germe d'inquiètude 
& de chagrin. Lhomme injuſte ſe 
flattat - il d'echapper à la vengeance 
des hommes, ou a la juſtice de Dieu; 
il devroit toujours ſe trouver à plain- 
dre de placer ſa perfection ou ſon bon- 
heur dans une poſſeſſion chancelante 
d'objets, dependans du caprice d autrui 
& de Vempire de la fortune. 
NOoN-sEULEMENT Torgueil & 'in: 
teret aſſerviſſent notre bonheur a des 
Puiſſances etrangeres, mais encore en 
faiſant une ſorte de guerre ſecrette à 
tout ce qui nous environne; ils jettent 
dans nos cœurs des ſemences d'une 
haine générale, & y affoibliſſent ou 
etouffent celles de la bien · veillance & 
de Vamitie. Au contraire, eſt- on af- 
franchi de ces paſſions injuſtes? on voit 
les autres hommes des memes yeux 
dont on enviſage les Heros d'une Tra- 
Fedie ; le cœur fait pour aimer, ſe 
Porte alors tout entier par ſon propre 
H s poids 
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poids à la bien - veillance & à Fami- 
tie, Or gil eſt vrai que tout mouve- 
ment de bien · veillance ſoit un plaiſir, 

la triſteſſe m&me ſoit accompagnee 
d'une douceur ſecrette des que la bien- 
veillance y domine; que tout mouve- 
ment de haine & de trouble ſoit une 


douleur ; notte bonheur -fera toujours 


d'autant plus complet & plus ſolide, 
que notre fagon de vivre ſera plus de 
nature à porter dans le cœur des mou : 
vemens de bien - veillance, & à en é- 
carter tout mouvement de trouble & 
de haine. 0 
LHABITVU PDE de la juſtice & de la 
bien - veillance qui nous rend heureux, 
principalement par les mouvemens de 
notre cœur, nous le rend auſſi par les 
ſentimens qu'elle inſpire à ceux qui 
nous approchent. 
_L'Avrevk de la Nature, attentif 
2 nous pourvoir de tous les gouts utiles 
a notre conſervation, nous a imprime 
par raport aux autres hommes, deux 


deſirs differens; celui den ere craint, 


& celui den étre aime. 
| Dans Vetat de liberté, qui , ſui- 
vant 
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yant les Jurisconſultes, a precede V+ 
tabliſſement des Loix, il ecoir plus im- 
portant, & par conſequent plus agréa- 
ble, d'etre craint que d'etre aimé; 
parce que contre des hommes que 
ambition ou Vinteret armeroit contre 
nous, la crainte eſt une barriere plus 
puiſſante que la reconnoiſſance. Auſſi 
pour les Souverains , qui font les uns 
par rapport aux autres dans cet etat 
de liberte, eſt · ii plus flatteur d' etre 
redome des Puiſſances voiſines que 
d'en étre aime. Il n'en eſt pas ainſi 
des particuliers; les Loix veillent a la 
conſervation de leurs biens, de leur 
honneur , de leur perſonne. A quot 
leur eſt-1| utile d'etre craint? Mais il 
leur eſt important, & par confequent 
agreable , d' etre aimes. L' amour ob- 
tient de ceux qui nous environnent, 
ſouvent des ſervices eſſentiels, & tou- 
jours une ſuite continue d'egards plus 
latteurs que les ſervices. Si Von a dit 
de la loiiange, qu'elle etoit pour celui 
a qui elle s adreſſoit la plus agreable de 
toutes les Muſiques, on peut dire de 
meme, qu il n'eſt point de Icy 

| | Plus 
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plus doux que celui de ſe voir aimé. 
Ox ce ſpectacle flatteur, c'eſt à la 
Juſtice & a la bien - veillance a nous le 
preparer. L'orgueil & Pinjuſtice ne 
peuvent ſe montrer ſans devenir ou 
Fobjer du mepris, s'ils font accompag- 
nes de foibleſſe, ou Fobjet de la hai- 
ne, s'ils ſont joints à la puiſſance. IIs 
etabliſſent notre felicite ſur les ruines 
de celle d'autrui, Mais la Vertu, en 


conciliant notre bonheur avec celui des 


autres hommes, fait de notre bien per- 
ſonnel, leur bien commun. Jugeons- 
en par l'intèrèt qu'on prend aux hom- 
mes vertueux , que la Tragedie fait 
revivre ſur nos theatres. | | 

It eſt vrai que le masque de la 
vertu produiroit cet effet, auſſi- bien 
que la vertu meme. Mais on peut di- 
re delle ce qu'on a dit de Pamour ; il 
eſt presque impoſſible de reiiflir long- 
tems à la montrer ou elle n'eſt pas: le 
vrai moyen de paroitre juſte & bien- 
faiſant, c'eſt de Fetre. 

IMac1NnoNs preſentement yn hom- 
me qui hai de tous ceux qui le connois- 
ſent, les haiſſe a ſon tour. Tous les 

| ob· 
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objets qui s offriront a ſes yeux, ſeront 
affligeans; , tous les mouvemens qui 
$'eleveront dans ſon cœur, ſeront dou- 
loureux. Tel eſt apparemment l'ëtat 
de ces hommes infortunez dont le 
cœur eſt livre dans les Enfers à Vhabi- 
tude de la haine & de Vinjuſtice, qui 
a fait ici bas leur crime, & commen- 
_ ce leur ſupplice. : : 

IuxAGINONS an contraire un hom- 
me juſte & bien- faiſant, qui aime & 
eſtimè de tous ceux qui Fapprochent, 
ne vive que pour des mouvemens de 
bienveillance; tous les objets qui s'of- 
friront à ſes yeux, lui ſeront agrea- 
bles. Tous les mouvemens qui gle» 
veront dans ſon cœur, ſeront des plai- 
ſirs. Tel eſt l'état de ces hommes 
heureux, dont le cœur eſt livre dans 
le Ciel à Fhabitude de bien- veillance, 
qui a fait ici - bas leur vertu, & com- 
mencè leur rècompenſe. > 

RIEN de plus rare ſur la Terre, 
qu'un homme parfaitement injuſte on 
parfaitement bien - faiſant. Entre ces 
deux extremes eſt une Mer immenſe 
ou flottent la plupart des hommes. IIs 


ap- 
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approchent d' autant plus le comble du 
malheur que le cœur eſt plus livre à la 
haine; mais plus il Feſt à la bien · veil- 
lance; plus ils touchent à la parfaite fe- 
licite. | 

- Mars comment nous defendre de 
hair quiconque nous attaquera dans nos 
biens & dans notre reputation? L'en- 
trepriſe eſt ſans doute difficile. Mais 
quoi de plus neceſſaire que d'etre heu- 
reux? & peut - on Perre, ſi Ton ouvre 
ſon cœur à la haine? Soyons auſſi in- 


genieux à la proscrire, qu'on Veſt pour 


Yordinaire à la juſtifier. 
© Sr ceux de qui nous nous plaignons 
font eu a notre égard qu'une condui- 
te appuyee ſur de bonnes raiſons , 
pourquoi les hair, puisqu'ils ſont tels 
nous euſſions crii devoir &tre en 
pareilles circonſtances? Si c'eſt injuſte- 
ment qu'1ls nous attaquent , ils ſont à 
plaindre de porter en eux un principe 
certain de regrets & de douleur. Ce 
font des malades, qui dans leur fievre 
chaude croyent fe guerir en bleffant ce 
qu'ils rencontrent. Defendons - nous 
contre leur fureur; mais ne nous en 
5 pu- 
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puniſſons point nous-memes , par des 
mouvemens qui portent le trouble dans 
notre ame. | 

Our RE les ſentimens d'humanite 
qu'on doit à tous les hommes, il y a 
des devoirs particuliers qui reſultent 
des circonſtances ou la Nature & la 
Fortune nous ont placez. Ils fe redui- 
ſent a nous conduire envers nos ſupe- 
rieurs, nos egaux, nos inferieurs, nos 
proches, de fagon à faire deſirer à tous 
ceux qui ſont dans de pareilles circon- 
ſtances, qu'on ait à leur Egard une pa- 
reille conduite. L'accompliſſement de 
ces devoirs eſt donc de nature à nous 
aflurer Veſtime , Vaffettion & la con- 
fiance de tous ceux qui nous environs 
nent, & à reproduire en nous, par un 
contre coup heureux, des ſentimens 
de bienveillance. | 

DE tous les devoirs que nous impo- 
fent nos differentes liaiſons, il n'en eſt 
point qui paroiſſent plus au - deſſus de 
la nature humaine, que ceux de la par- 
faite amitie. Elle nous ordonne de re- 
noncer en faveur de notre ami à nos 
intérèts les plus chers, & nous le fait 
. TONY en- 
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tenviſager comme la portion de nous- 
-memes la plus precieuſe: Il n'eſt point 
de ſource plus feconde de ſentimens a- 
greables, que Jaceompliſſement de ces 


-deyoirs, qui paroiſſent ſi auſtères; & 
ſentir qu on en eſt capable, eſt deja un 


plaiſir bien delicatrt. 

IL yal eu. des Ecrivains ;celebres, 
qui ont ſoutenu que dans le commer- 
ce de lamitie,, il y avoit plus à perdre 
qu' A gagner; & que c'etoiti une exten- 
ſion de nous - memes, qui nous expo- 
ſoit à la miſère, non: ſeulement en no- 
tre propre perſonne, mais auſſi en cel- 
de d' autrui. Il me ſemble que penſer 
ainſi, c'eſt ignorer la puiſſance de la- 
mour. Telle en eſt la vertu magique; 
par l'intèrèt que prennent de parfaits a- 
mis à ce qui les touche, leurs biens ſe 


multiplient, leurs maux ſemblent s'a- 


néantir, & jusques dans leur triſteſſe 
mutuelle, regne une ſorte de douceur 
'echangeroient pas contre les 
plaiſirs les plus vifs. 22 
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„„. 
Du bonbeur attache d la vertu. 


A RES avoir indique les differen- 
A. tes especes de plaiſirs qui ac- 
compagnent la vertu, je vais les ras- 
ſembler ici ſous un mème point de 
Vue. e | 
Novus avons dans Sextus Empiri- 
cus, Textrait d'un ouvrage de Crantor- 


fur la preeminence des differens biens. 


Ce Philoſophe celebre. feignoit qu'z 


' Fexemple des Deéeſſes, qui avoient 


foumis leur beaute au jugement de Pa- 
#is, Ia Richeſſe, la Volupte, la Sante 
& la Vertu, $ctolent preſentees à tous 
les Grecs rafſemblez aux jeux Olympi- 
ques, afin qu' ils leurs marquaſſent leur 
rang, ſuivant le degre de leur influen- 
ce ſur le bonheur des hommes. La Ri- 
cheſſe etala ſa magnificence, & com- 
mengoit a éblouir les yeux de ſes Ju- 
. Ses, 


130 THxEORIE DEA 


ges, quand la Volupte repreſenta que 
unique mérite des richeſſes etoit de 
conduire au plaiſir. Elle alloit obtenir 
le premier rang. La Sante le lui con- 
teſta: ſans elle la douleur prend bien- 
tot la place de la joye. Enfin, la Ver- 
tu termina la dispute, & fit convenir 
tous les Grecs, que dans le ſein de la 
rieheſſe, du plaiſir & de la fante, Von 
ſeroit bien - tot, ſans le ſecours de la 
prudence & de la valeur, le joũet de 
tous ſes eunemis. Le premier rang 
lui fut donc adjuge , le ſecond à la 
Sante, le troificme au Plaiſir, le qua- 
trieme à la Richeſſe. 
Ces r bien degrader, ce me ſem- 
ble, la Vertu, que de lui donner pour 
principale fonction celle d'etre la gar- 
de de ſes rivales. L'on peut fonder 
ſa preeminence ſur des titres plus 
nobles. 2: 
La Richeſſe, le Plaiſir, la Santé, 
deviennent des maux pour qui ne ſait 
pas en uſer. La Sageſſe ſeule, à par- 
ler exactement, mérite le titre de 
Bien, puisqu'elle feule eſt de nature 
à ne devenir jamais mal par un mau- 
| | vais 
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vais uſage. Elle éloigne de nous les 


ſemimens douloureux, & raſſemble en 


notre faveur tous les ſentimens agrea- 
bles. Le regret du paſſe, le chagrin 
du preſent , Vinquietude fur T'avenir, 
ſont les fleaux qui affligent le plus le 
genre - humain. - La vertu nous en ga- 
rantit, en renfermant nos deſirs dans 


| Fetendue de ce qui eſt à notre por- 


tee, en les conformant a la Raiſon, 
& les ſoumettant pleinement a Vordre 
immuable qu'a etabli une ſouveraine 
Intelligence. L'ennui, non moins af- 
fligeant que le chagrin, porte ſon poĩ- 
ſon jusques ſur le trone. Il noſe ap- 


procher de la Sageſſe, qui rempliſſant 


d'une ſuite d'occupations vertueuſes 


le cours de la vie, y forme une chai- 


ne de ſentimens agreables. Elle ecar- 
te meme de nous jusqu'aux douleurs, 
= le plus ſouvent ne ſont que les 

uits de Vintemperance. Elle nous 
offre dans toute leur vivacite les plai- 
ſirs des ſens, dont Vagrement ſe pro- 
portionne au beſoin reel qu'on en a. 


Les plaiſirs de Vesprit marchent à 
ſa ſuite, & Taccompagnent jusques 
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dans la ſolitude & dans l'adverſité. 
Elle nous affranchit, autant qu'il elt 
poſſible, du caprice d autrui & de 
empire de la Fortune, en plagant 
notre perfection, non dans une pos- 
ſeſſion d objets toujours prèts à nous 
echaper , mais dans un uſage de nos. 

facultez aſſorti a notre état preſent. 
Dx quelque co:e que Thomme ver- 
tueux jette les yeux, ſur Dieu X ſur. 
les hommes 3 ſur ſes proches, fur ſes 
amis, il n'apergoit que des motifs 
d'une joye ſecrette. Il ſe conforme 
aux intentions de ſon Auteur; 1] me- 
rite Fattachement de ſes amis & de. 
tout ce qui Venvironne; il ſeroit ob- 
jet de l'eſtime & de 'affection de tou- 
tes les Intelligences, ſi toutes les In- 
telligences pouvoient le penetrer. Son 
ceur exempt de haine & de crainte, 
ne vit que pour des mouvemens de 
bienveillance, c'eſt-4- dire, pour des. 
ſentimens de plaiſir: Enfin la ſatisfa- 
ion attachee à la perfection interieu- 
re, forme dans le ſecret de ſon ame, 
ſuivant Fexpreſſion de Salomon, une 
{eto continueile. Et c' eſt ainſi que. 
— OU 
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toutes les especes de ſentimens agrea- 
bles ſe réüniſſent en ſa faveur, & que 
ſe combinant enſemble par des propor- 
tions regices ſur leur vivacite, leur 
-duree , leur convenance, ils font Ia 
plus delicieuſe de routes les harmo- 
nies. Peut- etre ce tableau du Sa- 
ge neſt-il qu'une idèe: on ſera du 
moins d'autant plus heureux, qu'on y 
reſſemblera davantage. 
Mais le plus grand bien dont jouis- 
ſe ici - bas l homme parfaitement ver- 
tueux, c'eſt que le moment fatal qui 
deſespere les autres hommes, neſt 
pour lui qu'un paſſage a une vie plus 
eureuſe. 
L'HoMMUE injuſte ne voit la mort 
que comme un fantome affreux , qui 
a chaque inſtant fait un nouveau pas 
vers lui, empoiſonne ſes plaiſirs, ai- 
grit ſes maux, & ſe prepare à le li- 
vrer à un Dieu vengeur de Vinnocen- 
ce. Ce qu'il enviſage en elle de plus 
heureux, ſeroit qu'elle le plongeat 
pour toujours dans Vabime du neant. 
Mais cette honteuſe esperance eſt bien 
combattue dans le fond de ſon ame; 
ge: 3 
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par Vautorite de la Revelation, par le 
ſentiment interieur de fon indiviſibili- 
te perſonnelle, par Videe d'un Dieu 
juſte & tout · puiſſant. 

IL n'en eſt pas ainſi de Thomme 
parfaitement vertueux. La mort lui 
ouvre le ſein d'une Intelligence bien- 
faiſante, dont il a toujours reſpectè les 
joix & reſſenti les bontez. | 

STL eſt vrai que Vesperance ſoit un 
fentiment eſſentiellement agreable , & 
que fon agrement ſoit proportionne à 
I grandeur du bien qui en elt “ob- 
Jet; il ne peut y avoir ſur la terre de 


ſituation plus delicieuſe, que celle 


d'un homme, qui trouvant dans la 
vertu un bonheur reel & preſent, voit 
encore dans idée de la mort la per- 
ſpective d'une felicitè par fate 


Con 
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CHAPITRE XVI. 
Ou Fon recherce quels ſont les gen- 
res de vie les plus heurcux. 


A plũpart des hommes attendent leur 
+ bonheur les uns des autres; & dans 
le ſein meme de la Grandeur, ils n'as- 
pirent ſouvent a Etre henreux qu'a titre 
de mendians. Il eſt presque impoſſi- 
ble que les puiſſances qui decident de 
leur ſort, $'accordent toujours avec ce 
qu'ils deſirent. Le cœur de chaque 
homme, pour me ſervir d'une expres. 
ſton Carteſienne, eſt une forte de tour- 
| billon, qui a pour centre de ſes mou- 
vemens fon bonheur perſonnel. Deèſi- 
rer que notre felicite devienne le cen- 
tre commun des tourbillons voifins , 
c'eſt vouloir changer leur nature, Ceſt 
conſentir à n'etre heureux que par mi- 
racle. Ajuſtons · nous donc, du mieux 
qu'il nous eſt poſſible, avec ce qui nous 
environne; mals — point _ 
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former un état ſolidement heurenx , fl 
ce n'eſt par nos propres mouvemens. 

FaPPELLE Etats heureux, ceux Ou 
les ſentimens agreables VYemportent de 
beucoup ſur les ſentimens affligeans; & 
ils ſe partagent en trois claſſes differen- 
tes, ſuivant que les mouvemens du 
corps, de Vesprit ou du cœur y domi- 
nent. 8 + 

S1 nous voulons raſſembler un nom- 
bre d'hommes heureux , nous les cher- 
cherons peut-etre fort inutilement dans 
les places les plus brillantes; mais nous 
en trouverons beaucoup parmi ceux à 
qui un travail modere, fournit iſement 
de quoi ſiivenir a leurs beſoins & à 
ceux de leur famille. Nous nous ap- 
percevrons bien - tot, que la pliipart 
d'entrieux, exemts d'inquiètude, de 
chagrin & d'ennui , portent dans le 
fond du cœur une joye ſecrette tou- 
jours prete à ſe developer. Si leurs 


jours ne ſont pas filez d'or, ils le ſont 


du moins de ſoye; c'eſt un tiſſu de ſen- 

timens doux, ou il n' entre ni plaiſir vif, 
ni chagrin amer. 

LES mouvemens du corps ſont moins 

1 


: 
# 
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agreables que ceux de Vesprit. Un 
genre de vie ſera donc plus heureux , 
S'il eſt devoiie aux Sciences, que sil 

Peroit a des travaux mechaniques. 
| Qual de plus flatteur, que d'entrer en 
poſſeſſion de tous les lieux, de tous les 
tems, de toute la Nature? Cependant 
le ſanctuaire d'un bonheur 1 delicat, ne 
s'ouvre que pour quelques mortels pri- 
vilegiez. La barbarie en ferme len- 
tree a la plipart des hommes. Ceſt 
elle qui pour le malheur du genre - hu- 
main, a annobli Vinjuſtice chez les Con- 
querans , & a ſouvent fletri le ſavoir 
chez les particuliers. 

Puls ouE le cœur eſt de toutes nos 
facultez celle d'où partent les mouve- 
mens les plus agrèables; le genre de 
vie qui mérite la preference ſur tous les 
autres, eſt celui on les mouvemens de 
bien<veillance dominent davantage. 

. Cxvx que la fortune a enrichis de 
ſes préſens, n'en recuilleront tout le 
fruit que par leur penchant à en faire 
un uſage favorable aux autres hommes; 
jugeons de leur felicite par les heureux 
qu'ils font. 
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IL neſt donc point de bonheur egal 
à celui d'un Souverain, qui ne renfer- 
mant point ſa bien- veillance dans le 
cercle etroit des Courtiſans qui Venvi- 
ronnent, la porte ſur tous ceux qui ſont 
dans ſa dependance , pour leur procu- 
rer les biens qui leur conviennent , 
pour bannir la miſere de ſes Etats; y 
animer les arts & le commerce & y 
encourager les talens & les vertus. La 
certitude qu'il a d'acroitre & d'affermir 
ſa puiſſance, Videe qu'il ſe rend le mi- 
niſtre de la Divinite en procurant aux 
autres hommes les biens qu'elle leur a 
deſtines, le ſpectacle de tout un peuple 
heureux par ſes bien - faits, execution 
du plus noble de tous les projets inde- 
pendante des biens de la fortune, une 
faite continue des mouvemens de bien- 


veillance les plus flatteurs, tout ce qui 
ſe preſente a ſes yeux, toutes ſes 1dees, 


tous les mouvemens de ſon cœur, con- 
ſpirent à former en ſa faveur Terat le 
plus heureux dont la nature humaine 

ſoit capable. : 
IL eſt vrai que dans cette chaine de 
ſentimens vertueux, il ne $en trouve 
| : Peut- 
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peut-etre pas d'auſli vifs que ceux d'un 
Conquèrant, dont la victoire couronne 
ambition. Mais le Conquerant n'ac- 
quiert cette ſorte de plaiſir, qu au prix 
de pouvoir etre le plus malheureux de 
tous les hommes, puisqu'on en court 
d' autant plus le danger, qu'on porte 
dans la nature de ſes gouts plus de prin- 
cipes de haine, de trouble, d'inquietu- 
de & de chagrin. | 


— 


CHAPITRE XVII 


Ou Von prouve que la Philoſopbie 
morale eſt d la portte de 
tous les hommes. 


D E toutes ces obſervations, il reſulte 
ce qui paroitra un paradoxe à 


bien des gens; c'eſt que la Philoſophie 


morale eſt à la portèe de tous ceux qui 
ſont capables de la reflexion la plus le- 
gere. Cependant les Philoſophes, & 
la plipart des Legiſlateurs , condam- 

nent 
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nent le peuple à une 1gnorance groſſiè- 
re. Ils n'ont presque connu dautre 
frein pour le contenir que la terreur des 
ſupplices. Platon loi-meme , dans cet- 
te République ou il s' eſt permis les idées 
les plus hardies, n'a pas ofe former un 
peuple ſolidement vertueux; il ne con- 
fie qu'au Magiſtrat le deport de la Philo- 
ſophie morale. Mais quelles ſont done 
les profondeurs de cette ſcience reſer- 
vee a des ames privilegièes? Il me ſem- 
ble qu'on peut toute la comprendre 
dans ces deux maximes- ci, qui ſont 
comme le reſuitat de la ſgience des ſen- 
timens: 
_ 1%. PLAGoNs, autant qu'il eſt pos- 
ſible , notre bonheur & notre perfec- 
tion, non dans des biens qui ſoient hors 
de nous, mais dans une ſuite d'occu- 
pations aſſorties à nos talens & à notre 
Etat. | | 

29, PRENONs avec les autres hom- 
mes une fagon de vivre, qui ſoit de 
nature à porter dans le cœur des mou- 
vemens de bien · veillance, & a en é- 
carter tout mouvement de haine, d'in- 
quietude, de trouble & de chagrin. 


OR 
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- On pour comprendre ces veritez , 


pour - penerrer les détails; il welt 


pas bzſoin de $'elever jusques aux 
cieux, ni de percer dans les abimes , 


elles ſont auſſi faciles à ſaiſir que les 


principes des arts les plus communs; 
Y en ſort de toute part des dèmonſtra- 


tions, ſoit qu'on retlechiſſe un moment 
{ur ſoi-meme ou quon ouvre les yeux. 


ſur ce qui s' offre à nous tous les jours. 


 LarrIsaN dont parle Horace, au- 
roit ſuffi pour apprenare : a tout un peu- 


ple qu'on ne peut etre heureux que par 
des occupations aſſorties a ſes talens, 


II etourdiſivic tout ſon voiſinage par des 


chanſons qui commengoient avec le 
jour & ne finiſſoient qu'a la nuit. Le 
Beaupere d' Auguſte pour s'affranchir de 
Punportunite de fa Muſique , Fenrichit 
par Je pretent dune terre, Ou Pennui 


& rinquiétude prirent bien- tot la place 


de fa gayetc : Reprenez vos dons , 

vint-il dire à ſon Bien- faiteur, & ren- 

dez-moi à mes travaux. | 
QuanrT a Tobligation de ne point 


placer fa perfection dans des biens qui 
ſoient hors de nous, nous apprenons 


de 


— 
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de Lucien, que le peuple d' Athènes en 
Etoĩt ſi 1 
paroiſſent vouloir ſurprendre ſon eſtime 
par la magnificence de leur cortege , 
n'en obtenoient que le mepris. 
Enrtw, il ne faut qu'etre capable 
d'aimer & de hair, pour pouvoir s aſſu- 
rer que notre genre de vie ſera d' au- 
tant plus heureux, qu'il portera dans le 


cœur plus de mouvemens de bien - veil- 


lance, & en Ecartera davantage tout 
mouvement de haine. Auſſi eſt- il cer- 
tain par les Hiſtoriens & par les Voya- 
geurs, que chez les peuples ou la fa- 
con de vivre a ferme Ventree à Tavidité 
es richeſſes, c'eſt une qualite populai- 
re d'etre genereux & bien - faiſant en- 
vers ceux qu'on n' enviſage point com- 
me ſes ennemis. 
LES maximes que je viens d'expo- 
ſer, ſi importantes par leur objet & ſi 
frappantes par leur evidence, font ce- 
pendant voilèes par la pliipart des hom- 
mes; & la Philoſophie morale ſi digne 


des hommages de tout le genre - hu - 


main, ſemble comme le Jupiter d Egyp- 
te , avoir établi fon Temple dans un 


dè- 


„ que les Etrangers qui 
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deſert. Les vices du temperament , 


| Fexces de la miſere & de la richeſſe en 


ſont des cauſes particulieres ; les defauts 
de Peducation en ſont la cauſe generale. 
Lzs Legiſlateurs de Lacedemone & 
de la Chine, ont presque été les ſeuls 
qui n'ayent pas cru devoir ſe repoſer 
ſur Vignorance des peres ou des mal- 
tres, d'un ſoin qui leur a paru Vobjet le 
plus important du pouvoir législatif. Ils 
ont fixè dans leurs Loix le plan d'une 
education detaillee, qui pit inſtruire à 
fond les particuliers ſur ce qui faiſoit 
ici-bas leur bonheur, & ils ont execute 
ce que dans la theorie meme, on croit 
encore impoſſible, la formation d'un 
peuple philoſophe. L'hiſtoiręe ne nous 
permet point de douter 1 png deux 
Etats n'ayent été tres feconds en hom- 
mes vertueux ; ils Veuſſent ete appa- 
remment encore davantage, fi Veducas» 
tion & la morale y euſſent ete plus par- 
faites. 5 
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